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PRÉFACE. 


LL. STOIRE {uivanté 
d’une Hydrophobie , 
depuis fon commence- 
ment jufqu'à fa guérifon, 
ne fera , je penfe, ni défa- 
gréable , ni inutile. J'y ai 
ajoûté quelques Recher- 
_ches qui feront aufli de 
quelque utilité, vû qu’el- 
lestendentà détruire FEm- 
pyrifme dans la pratique 
u'on a fuivie dans cette 
Maladie , & à affoiblir ce 
_refpeét qu’on a eu fi long- 
_ tems, & fansraifon , pour 
certaines opinions Gr le 
a i 


ÿù PRPFACE. 
Poifon de Chiens enragés, 
la manière dont il opère 
{ur Le Corps Humain, & la 
nature de la Maladie qu'il 
produit. 

J'airaconté les faits avec 
la plus fcrupuleufe atten- 
tion à la vérité, autant que 
j'ai pû la découvrir. J'ad- 
drefle les Queftions à mes 
Confrères fçavans & ex- 
périmentés ; ce font les 
Juges que je demande; par- 
ce que ceux qui font inf- 
truits des difficultés , cen- 
furent ordinairement les 
défauts avec le plus d’in- 
dulgence. 

J’aurois publié plutôt cet 
Eflaismaisj'aiattendu à voir 


PRÉ FACE.- 
fi quelqu’une des différen- 
tes Lunes,oufaifons de l’an- 
née, ne cauferoit point 
une rechûte à ma Malade. 
Peut-être trouvera-t-on 
que je l'ai publié trop-tôt, 
vû l'état dans lequel il pa- 
roît. Je n'ai pas befoin de 
: parler de fes imperfec- 
tions; le Lecteur judicieux 
les découvrira facilement, 
& j'efpère qu’il Les excu- 
feraavec autant de facilité, 
comme les imperfeétions 
d'une efquifle grofhère , 

qui paroîtra peut-être quel- 
que jour plus achevée. Je 
_ me fuis frayé un chemin 
ns guide , penfant qu’il 


n 'étoit pas de la prudence 
à li] 
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de prendre pour guides des 
perfonnes qui s’étoienttou- 
jours égarées dans la même 
recherche ; & jen encon:- 
noiflois point d’autres. 
Dans ces Recherches, 
j'ai tâché de difliper l'obf- 
curité qui a couvert peti- 
dant tant de fiècles cette 
partie de la pratique, & de 
la réduire à des règles ju- 
dicieufes. Jefçais qu'ona 
dit fur ce fujet beaucoup. 
de belles chofes avecbeau- 
coup d’érudition. On a vü, 
revû & cité des Auteurs de 
toute efpèce ; mais après- 
tout, quelle vieille erreur 
a-t-on abandonné ? Quel- 
les indications raifonna- 


bles prouvées, ou quelle 
méthode régulière de pra- 
tique établie ? C’eft-là la 
fin qu on doit fe propoler ; 
& qu’a-t-on fait , fi on n’y 
eft pas parvenu ? Que fer- 
vent de beaux moyens qui 
ne répondent à aucune 
fn? ou un appareil brillant 
d'échaffaudage inutile, fans 
le moindre veftige d’édi- 
_fice élevé , ou de fonde- 
ment pour bâtir! 

Je dois maintenant ren- 
dre raifon de quelques ré- 
pétitions, quifemblent fe 
préfenter dans FEffai fui- 
vant; pour cela, qu'il me 
foit permis de de due 
pour donner une idée paf- 
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fable de la nature & de l'a- 
tion du Poiïfon de Chiens 
enragés, où la caufe pro- 
céde d’une façon fi ex- 
traordinaire , il étoit né- 
ceflaire de comparer le 
progrès & les effets de ce 
Poifon, avec ceux de quel- 
ques autres plus aifément 
fuivis, & dont les Remèé- 
des fo mieux connus. 
Tant d’analogies, & tant 
de différentes comparai- 
fons de caufes morbifiques 
différentes, qui produifent 
de DL effets, ont 
donné occafion à des ef- 
pèces de répétitions ; aux- 
quelles j'ai cru qu'il va- 
loit mieux me foumettre , 


| PR BR ACES + 2x 
que de laiffer ma penfée 
_obfcure , ou de troubler 
mon Lecteur par trop de 
renvois à des pages, & des 
paragraphes précédens, 


% AVIS 


A VIS 
DU LIBRAIRE. 


L A Differtation fur la Chaux 
vive qW'on a fait imprimer à la 
fuite de cet Ouvrage [ur l'Hy- 
drophobie , a paru auffi curieufe 
qu'intéreffante. 

L'Auteur à fait avec à 
des Expériences , fort eflimées 
des perfonnes auxquelles il ap- 
partent d'en juger ; [es Ob- 
fervarions fur l'ufage de l'Eau 
de Chaux enrichiffent la prati- 
que de la Médecme © de la 


DU LIBRAIRE. x 
Chirurgie 3 elles ne peuvens 
manquer par cette raifon d’être 
agréables aux gens de l'Art. 
On à réum cet Ouvrage au 
précédent , pour faire un Li- 
vre d'un Volume fuffifant ; 

afin qu'ils fuffent confervés par 
ceux, qui fans avoir évard 
à l'importance des matières , 
regardent comme frivole, © 
néglgent ce qui na fourni 
que quelques feuilles d'impref- 
- fion pour une Brochure ; com- 
me fe le mérite d'un Ouvrage 


étoit en raifon de [a male. 
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L'HYDRO PHOBIE. 


Hisrorre d'une Perfonne mordue 
par un Chien enrage, dc. 


2295) LIZABETH BRYANT, 
LS F2 Servante de M. Ro- 
LU BE vers, Joaillier à Bath, 

—— âgée d'environ vingt- 
deux ans , d’un bon tempéra- 
ment, participant principale- 
ment du fanguin & du phleg- 
matique , & Jjouiflant d’une 
bonne fanté , fut mordue le 
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24. Juin 1751. par un chien 
caragé, en deux endroits ; l’un 
au doigt du milieu de la main 
droite, près de la troifieme ar-_ 
ticulation vers l’ongle, d’où il 
fortit quelques gouttes de fang ; 
l’autre fur le dos de la même 
main: la peau fut pincée & 
percée, mais il ne fortit point 
de fang. Ces morfures furent 
promptement guéries , fans 
peine & fans aucune applica- 
tion particuliere. 

Cette jeune Femme voyant. 
le même jour , peu de tems 
après avoir été mordue , le 
chien plus hargneux qu'a l'or- 
dinaire , & la gueule écuman- 
te , commença de foupçonner 
qu’il étoit enragé ; & pour s’en 
aflurer , elle lui jetta un peu 
de viande dont il fe faifir, mais 


SUR L'HYDROPHOBIE. > 
il ne put l’avaler, & il la laifla 
auflitôt tomber avec une gran- 
de quantité d’écume & de ba- 
. ve. Un autre chien qui furvint 
lècha & mangea le morceau 
de viande , & trois femaines 
après il fut tué enragé ; mais 
le chien qui mordit la jeune 
Femme mourut fans violence 
un jour après l'avoir mordue. 

Quelqu'un du voifinage lui 
dit que le chien n’étoit pas en- 
ragé, & qu'il n'étoit mort que 
de quelque chofe qui s'étoit 
arrêté dans fon gofier. Elle 
néglisea en conféquence cet 
accident, & elle ne fit aucune 
chofe que trois femaines après. 
M. Wright Accoucheur & 
Chirurgien diftingué dans cette 
ville ayant eu occafion de vi- 
 fiter Madame Rogers, & ap- 
A i 
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prenant ce qui éroit arrivé à {a 
fervante , ordonna qu’elle fût 
auflitôt plongée dans Ja mer; 
elle le fur jufqu’a ce qu’elle ne 
püt le foufirir davantage. De 
retour à la maifon, il la faigna 
au bras droit dont la main avoit 
été mordue. Il lui donna en- 
fuite quatre dofes de la poudre 
contre la rage (puluis Antylif- 
fus), felon les direétions pu- 
bliées par le D'. Mead. Elle 
prit la premiere dofe le 16. 
Juillet ; le 20. elle fut en-. 
voyée au bain froid , quelle 
continua de prendre quatre ma- 
tins de fuite. Après cela, trou- 
vant qu'elle fe plaignoit d’un 
engourdifflement & de quel- 
que douleur dans le bras & 
dans l'épaule droite , il lui or- 
donna la poudre de mufc & de 
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* cinnabre , ‘ordinairement ap- 
… pellée le remede de M. Geor- 
ges Cobb ; pour deux nuits. 
Elle fe crut bien foulagée, & 
elle dit qu’elle étoit très -bien. 
Il vouloit l'envoyer le jour fui- 
vant au bain froid , mais elle 
dit qu’elle avoit fes ordinaires, 

C'étoitun traitement prompt 
‘pour le tems , & on fe feroit 
imaginé qu'il eût prévenu les 
terribles effets ordinaires de la 
morfure d’un chien enragé auf- 
fisürement qu'aucun autre con- 
nu ou pratiqué jufqu’ici : mais 
1e trouva-infufhfant:;“car?, 
deux jours après le dernier 
bain, elle fut attaquée de l'Hy- 
 drophobie. 

Avant de donner l’'Hiftoi- 
re de cette partie aiguë & 
dangereufe de la maladie , il 
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n’eft pas inutile de confidérer 
quelques particularités qui fe 
préfenterent entre le tems de 
la morfure ; & celui auquel 
elle tomba malade. On ne 
doit point avoir honte d’un dé- 
tail prolixe , lorfque le file & 
toute autre confidération doi- 
vent le céder au feuk avantage 
de fe faire clairement enten- 
dre ; & on ne doit compter 
pour frivole & inutile aucune 
circonftance , qui peut fervir 
à jetter quelque jour fur un fu 
jet auffi obfour & aufli inté- 
reffant ; ou contribuer , quel- 
que peu que ce foit, à établir 
de juftes indications dans une 
maladie , qui arrivée à ce dé- 
gré dangereux , s’eft montrée 
fi terrible , & qui , en quel- 
que forte ; a malheureufement 
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éludé les efforts de prefque 
tous les fiecles. | 
_ Selon le rapport de la Ser- 
vante même, & ce qu'on put 
apprendre des perfonnes chez 
lefquelles elle eft , elle paña 
les premiers quinze jours après 
la morfure du chien, fans au- 
. cun changement fenfible.A près 
cela, elle commença à perdre 
fa couleur, & à devenir iné- 
gale , inquiete & chagrine : 
quelquefois pefante, indolente, 
& négligant ce qu’elle avoit 
à faire ; d’autres fois plutôt trop 
vive & faifant en peu de tems 
beaucoup plus d'ouvrage qu’à 
l'ordinaire. Son appétit dimi- 
nua. infenfiblement , & elle 
avoit fouvent des maux d’efto- 
mac. Elle pafloit mal les nuits, 
troublée par des fonges , qui 
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lui repréfentoient des chiens 
qui fe battoient , & quelque- 
fois qui la pourfuivoient de fi 
près , qu'elle avoit peine à leur 
échaper. Dans fes rêves elle 
craignoit de tomber dans des 
étangs profonds & d’y être re- 
tenue de force. Ceci lui arriva 
avant d’avoir été envoyée à 
Peau de 13 mer, ou, comme 
elle le déclare , avant d’avoir 
eu ; ou pu avoir la moindre 
penfée qu’on lui confeilleroit 
jamais d’éprouver ce remede. . 
Après être revenue de la 
mer, à fes précédentes com- 
plaintes fe Joignirent de fré- 
quens faififflemens convulfifs 
dans les bras & dans les mains, 
furtout dans celle qui avoit été 
mordue. Ses fonges de chiens 
& d’eau la tourmenterent com- 
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Mme auparavant ; mais, de plus 
elle commença d’avoir quel- 
que frayeur en entendant lab- 
boyement & les hurlemens de 
chiens. Elle pouvait cepen- 
dant encore refter dans un en- 
droit où il y avoit des chiens, 
_ mais leur premiere vüûe la fai- 
foit trembler , & elle friflon- 
noit toutes les fois qu’elle les 
touchoit. | 
left pas inutile de remar- 
quer qu'environ trente - deux 
jours après avoir été mordue , 
fçavoir le jour avant qu’elle fut 
attaquée de l’Hydrophobie , 
deux boutons rouges , avec de 
petites têtes blanches ; paru- 
rent précifément à l'endroit où 
le chien avoit laiflé des mar- 
ques fur lé dos de la main; 
_ mais ils difparurent en peu de 
tems. 
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Pour revenir à l’'Hydropho: 
bie , le Samedi 27. Juillet , 
au matin , environ cinq heu- 
res après la pleine Lune, cette 
Femme , aufli-tôt après être re- 
venue du marché , reflentit 
tout d’un coup une douleur au 
doigt du milieu & au dos de 
la main droite , précifément 
dans les endroits où elle avoit 
été mordue. Cette douleur , 
comme elle la décrivit après , 
étoit comme fi quelque inftru- 
ment coupant avoit été lancé 
dans ces endroits, & de-là elle 
avança , en déchirant les muf= 
cles, tout le long du bras juf- 
qu’à l'épaule , & de-là à tra- 
vers la gorge , où elle lui fem- 
bloit fe terminer & exercer fa 
plus grande force, produifant , 
felon qu'elle fe l'imaginoit , 
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quelque fubftance confidéra- 
_ ble qu’elle croyoit prête à fer- 
mer fa gorge & à l’étrangler à 
chaque inftant. Elle crioit , au- 
tant qu’elle le pouvoit , qu'elle 
feroit fuffoquée, & elle faifif- 
foit la partie antérieure de fa 
gorge & de fon cou, comme 
pour l’empêcher de fe fermer 
& d’être étouffée fur le champ. 
Depuis ce tems elle ne pou- 
voit fouffrir la vue de l’eau , 
ni même le bruit de celle qui 
tomboit d’une pompe hors de 
fa maifon dans un derriere au< 
près duquel elle étoit. Elle ne 
pouvoit en avaler une feule 
goutte. Elle étoit aux aboïs & 
dans la derniere frayeur lorf- 
_ qu'elle entendoit les chiens ab- 
boyer ou hurler. Elle perdit 
bientôt la voix, & , à l’excep- 
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tion de quelques intervalles , 
elle pouvoit feulement après 
plufieurs efforts bégayer un 
long imparfait ow? ou non, en 
filemens aigus , entrecoupés, 
fans aucune articulation. 

Sa douleur ne lui paroïfloit 
pas continue , uniforme & f- 
xe, mais plutôt confifter dans 
plufieurs élancemens prompts 
& dans des fucceflions de dou- 
leur qui commencoient tou- 
Jours aux parties mordues , 
avançoient le Îong du bras ;, 
finifloient à fa gorge, & ainfi 
de fuite en recommencçant de 
la même maniere. Les retours 
étoient plus prompts ou plus 
lents , & la douleur plus ou 
moins vive, felon que les oc- 
cafions de voir de l’eau, ou 
d'en entendre le bruit , ainfi 
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que l’abboyement des chiens, 
& d'autres pareils accidents 
choquans , revenoient. Dans 
ces. cas, les fucceflions des 
élancemens étoient prefque 
fans interruption , & la dou- 
leur: infup portable. Elle étoit 
accompagnée de fuffocation , 
d’une courte refpiration , de 
vertige , de foulevemens vio- 
lents à l’eftomac, à la poitrine 
& à la gorge, de contraétions 
fortes aux doigts, aux bras & 
prefque partout y comme fi elle 
eût été prête d'être faifie de 
convulfions générales ; ce qui 
feroit probablement arrivé , fi 
elle eût vu de l’eau ou des 
chiens , ou qu’elle en eût en- 
tendu le bruit pendant quelque 
tems de fuite. 

Depuis fon rétabliffement 
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elle s’eft fouvent étonnée qu’on 
fe foit donné la peine d’étouf- 
fer entre des lits de plumes, 
comme elle a entendu dire 
qu'on l'avoit fait fouvent , de 
pauvres malheureux comme 
elle ; car, difoit-elle, il ne fal- 
loit que tenir de l’eau devant 
elle, & certainement l’ouvra- 
ge eût été fini en très-peu de 
tems. 

Auffitôt qu'elle tomba ma- 
Jade , M. Wright fut appellé. 
IL lui donna un peu d’eau & 
d’efprit de corne de cerf dans 
une pctire tafle , qu’elle prit 
de lui, mais qu’elle rejetta {u- 
bitement hors de la bouche 
avec quelque écume & quel- 
ques phlegmes. Quelques fem- 
mes qui étoient auprès d'elle 
infiftant qu’elle n’avoit que des 
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vapeurs , M. Wright, fans le 
‘faire fçavoir à la malade, fit ap- 
porter un baflin d'eau qu'on 
plaça dans la chambre fans 
qu'elle en vitrien, comme s’il 
s’y étoit trouvé par hazard ; 
mais auflitôt qu’elle jetta les 
yeux du côté où on l'avoit 
mis, elle pouffa un cri furieux, 
jetta la tête en arriere avec la 
plus grande promptitude ima- 
ginable , & tomba dans l’état 
compliqué que nous venons 
de raconter. 
* Alors M. Wright fouhaira 
qu’onenvoyâr chercher un Mé- 
_decin. J’y arrivai bientôt, & 
je trouvai cette pauvre mal- 
Ptheureufc dans ce trifte “Érat. 
Elle étoit affez bien par rap- 
port à l’ufage de fes fens, & 
elle s’efforçoit d’exprimer fes 
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penfées ; mais en-vain. Son vi- 
fage étoit un peu rouge, & elle 
avoit un regard violent , effaré 
& furieux. Son pouls étoit 
élevé & régulier , fa langue 
humide & propre , & elle n’é- 
toit point altérée. Nous fimes 
apporter de nouveau un baf- 
fin d’eau, dont la vue la Jetta 
dans l’efpece d’agonie convul- 
five que j'ai décrite ci-deflus. 
Dans cette extrémité nous 
conclümes qu'il falloit la fai- 
gner: tocmclle ‘le, fubélurehes 
champ. On lui tira environ 
quinze onces de fang. 
= J'ordonnai l’ufage de la pou- 
dre de M. Georges Cobb dans 
du miel, de trois heures en trois 
heures , à commencer auflitôt 
qu'elle feroit préparée. 
Une pilule de deux grains 
d'extrait 
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d'extrait Thébaïque ( opium 
pur ) de trois heures en trois 
heures avec la poudre , jufqu’a 
ce qu'on eüt procuré du re- 
pos à la malade. 

Un emplâtre de galbanum 
aveciune demi-once d'extrait 
Thébaïque , pour appliquer fur 
le champ à fa gorge & à fon 
cou. Ces chofes furent pref- 
crites à environ onze heures 
du matin , & elle avoit été 
attaquée de l’'Hydrophobie en- 
tre neuf & dix heures. 

La poudre de mufc & de 
cinnabre , dont je ferai fi fou- 
vent mention, fe fait ainfi : 

… Prenez du cinnabre naturel 
& faëlice , de chacun vingt- 
quatre grains. 

De mufe ( qui doit être très= 
ÿon) vingt grains. 
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Reduifez le tout en poudre 
très-fine , que “vous mélerez avec 
un peu de miel pour faire un 
bol ; on , parce que le miel ef 
quelquefois défagréable ; avec du 
fÿrop de fafran, de capillaire, 
ou tel [yrop que vous voudrez. 

Le foir, nous trouvâmes que, 
quoiqu'elle eût fouffert beau- 
coup de douleur , & qu’elle 
eût été très-inquiete pendant 
la plus grande partie du jour, 
& même pendant un tems, 
tout-à-fait intraitable , elle étoit 
néanmoins ; après tout, un peu 
plus tranquille par intervalles , 
& elle pouvoit dire à ceux qui 
étoient auprès d'elle qu’elle 
croyoit fe fentir un peu foula- 
gée par la faignée. Nous lui 
perfuadâmes de tâcher de pren- 
dre une cuillerée de bouil- 


SUR L'HYDROPHOBIE. 39 
lon ; elle la roula long - tems 
dans fa bouche, & enfin Pavala 
avec beaucoup de peine , fai- 
fant plufieurs geftes bizarres , 
& fe faififfant des draps du lit, 
ou de tout ce qu'elle pouvoit 
prendre ,; comme pour em- 
ployer tous les fecours & raf- 
fembler toutes fes forces pour 
en venir à bout. Elle s’efforca 
de cette maniere d’en avaler 
trois cuillerées. Son fang 
avoit très-bonne apparence. 

Elle nous dit depuis, que cette 
difiiculté d’avaler les liquides 
ne venoit pas d'une fenfation 
de douleur , mais d’une pure 
impuiflance de les faire def 
cendre, produite, comme il lui 
 fembloit alors, par quelque cho- 
fe qui, toutes les fois qu’elle 
faifoit un effort pour avaler , 


Bi 
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montoit fubitement dans fa 
gorge & s’oppofoit à leur def- 
cente , de forte qu’il lui paroif- 
foit entierement impoflible de 
les avaler. Les: effets du G/o- 
bus Hyflericus {ont femblables 
dans quelques paroxyfmes hyf- 
tériques. 

Nous ordonnâmes qu’elle 
prendroit fa poudre de mufc 
& de cinnabre & la pilule d’o- 
pium de trois heures en trois 
heures , comme auparavant , 
& que la main qui avoit été 
mordue & tout le bras feroient 
bien frottés avec de l'huile 
d'olives chaude plufieurs fois 
le jour. 

Le Dimanche matin 28. 
elle ne prit que deux paquets 
de poudre & deux pilules pen- 
dant la nuit, Elle rejetta la fe- 
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conde dofe ; & comme elle 
avoit beaucoup de mal à Pef- 
tomac , ils ne lui en donnerent 
pas davantage jufqu’au matin. 
Elle avoit eu peu ou point de 
fommeil , maïs elle avoit été 
aflez tranquille. Elle urina un 
peu pendant Ja nuit. Le matin 
fa peau étoit plutôt humide 
que feche , & elle pouvoit 
parler , quoique d’un ton ai- 
gu , defagréable & plaintif. 
Ses douleurs la tourmentoient 
encore beaucoup & elle ne 
pouvoit guéres mieux avaler. 
Son pouls étoit fort, & plus 
vite que le jour précédent. 
Elle n'avoit point eu de felles 
depuis le Vendredi, c’eft-à-di- 
re, le jour d'avant la maladie. 
_ + On lui tira de nouveau en- 
viron, douze onces de fang. 
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Nous prefcrivimes un clyf- 
tere avec le vin d’antimoine. 

La continuation de la poudre 
& de la pilule de trois heures en 
troisheures,;comme auparavant. 

Son bras frotté avec l'huile 
d'olives, comme hier. 

Le Dimanche au foir , elle 
pouvoit avaler les liquides un 
peu mieux , & elle en avoit 
bu une chopine d'une efpece 
ou d'autre , à différens tems , 
depuis le matin. La quantité 
de l'urine étoit petite, & fa 
couleur étoit naturelle avec 
un bon fédiment. Elle n’avoit 
point eu de fommeil, & le clyf- 
tere n’avoit eu aucun effet. 

Ordonné une répétition du 
clyftere ; & (comme la malade 
fe plaignoit d'une grande pe- 
fanteur & de mal d’eftomac, 
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& qu'elle avoit rejetté la der- 
niere dofe de la poudre & de 
la pilule a nuit précédente) en 
cas que fon mal  d'efftomac 
continuât, dix grains de Tur- 
bith minéral en bol , & la pou- 
dre avec la pilule de trois heu- 
res en trois heures après , auf- 
fitôt que fon eftomac pourroit 
le fouffrir. Une grande partie 
du fecond clyftere fut rejettée 
_auflitôt après avoir été donné. 
Il fut, en conféquence, prefcrit, 
fi le refte n’opéroit pas, d’em- 
ployer un fuppofitoire de fa- 
von roulé dans du fel réduit 
en poudre. 
Le Lundi matin 29. elle 
avoit pris quatre grains d’ex- 
trait T'hébaïque & trois dofes 
de poudre. Nous la trouvimes 
encore mieux en général. Le 
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clyftere , quoique rendu en 
grande partie aufli-tôt que pris, 
avoit bien opéré. Elle fe crut 
beaucoup foulagée par-là. Elle 
avoit été tranquille la plus 
grande partie de Îa nuit , & 
avoit beaucoup fué , quoiqu'’el- 
le eût peu dormi. Son mal 
d’eftomac fe diflipa, de forte 
que le vomitif ne fut point 
donné. Elle avaloit beaucoup 
mieux, &. elle but pendant la 
nuit près d’une pinte de chofe 
ou d'autre. Elle étoit très-al-. 
térée ; fon pouls encore affez 
plein. Elle avoit pris pendant 
la nuit fix grains d’opium & 
trois dofes de la poudre. 

Ce matin faignée ; environ 
douze onces de fang tiré. 

L’emplâtre à la gorge re. 
nouvellé, mais feulement avec 

deux 
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deux gros d’extrait Thébaïque, 

Le bras frotté avec lhuile , 
comme auparavant. 

La poudre continuée. Or- 
donné de boire fouvent de 
l’eau d’orge avec du ritre, &c. 

à caufe de la foif. 

Le Lundi au [oir. Mieux en 
tout. La douleur dans le bras 
& dans la main tout-à-fait dif- 
fipée : mais ; quoique la mala- 
de pût prendre dans fa main 
une grande tafle de thé & la 
boire , cependant la crainte 
des chiens & de l’eau conti: 
nuoit encore, Elle s’aflit pen- 
dant deux heures dans une 
chambre, trop expofée à l'air; 
une grande quantité de mon- 
de qui venoit & qui fortoit 
ouvrant trop fréquemment la 


porte. 
C 
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Ordonné de prendre le mufc 
& le cinnabre comme aupara- 
vant. De frotter avec l'huile, 
& de donner feulement deux 
grains d'extrait au foi. 

Le Mardi matin 30. Elle 
avoit eu un grand mal d’efto- 
mac la plus grande partie de 
la nuit, furtout pendant quel- 
ques heures environ minuit: 
elle n'avoit dormi que très- 
peu, mais beaucoup fué. Elle 
fe plaignoit de douleurs aiguës 
fur tout fon corps, & fembloit 
très-pefante & foible. Elle ren- 
doit une quantité raifonnable 
d'urine avec un fédiment ; & 
elle continuoit de bien avaler 
les liquides. Ce changement en 
pire, en quelques particulari- 
tés, étoit ttès- probablement du 
au froid qui l'avoit faifie le jour 
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précédent lorfqu'’elle étoit le- 
vée. Son pouls étoit un peu 
plus foible qu’à l'ordinaire. 

Ordonné de donner le mufe 
& le cinnabre feulement de fix 
heures en fix heures. 

Une répétition du clyftere, 
fans le vin antimonial. 

La continuation du frotte- 
ment avec l'huile, comme au- 
paravant. | 

Le nitre fut omis, à caufe 
du mal d’eftomac ; & nous 
commençâmes alors à ne plus 
donner du tout d’opium. 

Le Mardi au foir. Le mal 
d’eftomac beaucoup diminué, 
& les douleurs moins aiguës. 
Le dernier clyftere Opéra très 
bien & fembla foulager. La 
malade avoit dormi & fué beaus 
Goup depuis le matin , & bu 
Ci 
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une grande quantité d’eau dé 
gruau & de thé de Mente. 

Les poudres ordonnées de 
fix heures en fix heures com- 
me auparavant. | 

Le Mercredi matin 31. Je 
la trouvai toujours mieux; mais, 
environ minuit, elle avoit en- 
core eu un mal d’effomac ; 
comme les nuits précédentes, 
mais qui ne dura pas fi long- 
tems. Elle dormit bien après 
& fua beaucoup. La douleur 
dans les os dont elle s’étoit 
plainte étoit tout-à-fait difli- 
pée. Son urine bonne , avec 
un fédiment : peu ou point de 
{oif. Elle avaloit facilement , 
mais la crainte de voir de l’eau 
& des chiens continuoit en-. 
core. | 

Ordonné de donner la pou- 
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dre de fix heures en fix heu- 
res ; comme auparavant. | 

L’emplâtre d'opium fut ôté 
le matin. 

Le Mercredi au foir, elle fe 
plaignoit encore de quelque 
mal d’eftomac. Elle avoit beau- 
coup dormi. Elle étoit foible, 
-pefante & difpofée à fommeil- 
ler. La fueur continuoit. Mal 
de tête, Sédiment dans l'urine. 
Son pouls plus plein & plus 
: fort. 
+. Ordonné que la poudre fe- 

roit maintenant feulement prile 
foir & matin. 

Le Jeudi matin 1%. d'Août 
elle avoit dormi la plus gran- 
de partie de la nuit & fué con- 
 fidérablement. Elle n’avoit eu 
aucun retour du mal d’efto- 

mac, comme les nuits précé- 


Ci 
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dentes. Sa langueur & fa pe- 
fanteur prefque diflipée ; & les 
effets de l’opium paroifloient 
prefque avoir ceflé. 

La poudre continuée com- 
me ci-defflus , foir & matin. 

M. Wright appliqua au bras 
mordu Un cautere , pour faire 
une fontanelle. 

Le Jeudi an foir, quoique: 
d’ailleurs paffablement bien , la 
malade fe plaignoit encore d’un 
peu de pefanteur de tête. Elle » 
avoit dorn quelques heures 
depuis le matin. Elle n’avoit 
point de foif; mais fon pouls 
étoit foible & lent. On lui de- 
manda fi elle croyoit pouvoir 
“fouffrir la vue de l’eau, & fur 
ce qu’elle répondit qu’elle 
croyoit le pouvoir, on appor- 
ta un baffin d’eau; mais auflitôt 
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qu’elle l’apperçut, elle pouffa 
un cri, avec des marques d’u- 
ne grande frayeur dans fon vi- 
fage , & pria qu'on l’emportat 
fur le champ, ce qui fur fait ; 
mais néanmoins elle devint 
tout d’un coup pâle & hideu- 
fe , eut une difficulté de ref- 
“pirer , un grand mal d’efto- 
mac , le vertige, & de cour- 
tes contraétions convulfives 
par tout le corps, fur-tout dans 
le bras & la main mordue. On 

voulut lui faire boire une tafle 
de thé , qu'on avoit appor- 
tée avant cette expérience , 
mais elle {a refufa, difant qu’el- 
le ne pourroit l’avaler , à caufe 
_ du grand mal d’eftomac qu’elle 
reflentoit ; mais ces fymptô- 
mes diminuérent infenfible- 
ment , & environ dix minutes 
Civ 
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après elle but la taffe de thé. 
La poudre fut ordonnée foir 
ê&t matin comme auparavant. 
Le Vendredi matin 2. Août 
elle avoit très-mal dormi, fur- 
tout dans le commencement 
de la nuit, & quand elle s’é- 
toit endormie , fon fommeil 
avoit été troublé de fonges. 
Elle avoit rêvé qu’elle tomboit 
dans de grands étangs d’eau, 
étant pourfuivie par des chiens, 
ce qui ne lui étoit arrivé dans 
aucun fommeil auparavant, de- 
puis le 29. de Juillet. Son mal 
d’eftomac, produit par la vue 
de Veau le jour précédent ; 
n'étoit pas encore tout-à-fait 
diffipé. La mauvaife nuit qu’el- 
le avoit eue & les. rêves ef- 
frayants doivent être rapportés 
à la même çaufe. 


à. À 
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Comme elle n’avoit eu au- 
cune felle depuis le Mardi ,; 
Jordonnai un clyftere, & 
La poudre ; comme aupa- 
favant. 
Le Vendredi au foir. Elle 
nous: dit qu’elle s’étoit hazar- 


dée à voir un baflin d’eau de- 
puis le matin , & qu'elle en 


avoit bien foutenu la vue, ex- 
cepté qu'elle lui avoit caufé 
un peu de vertige. Pour notre 
fatisfa&ion, elle demanda qu'on 
en apportât un. Lorfqu’on l’eût 
fait , elle s’affit dans fon lit, & 
nous dit qu’elle regardoït main- 
tenant l’eau fans frayeur, quoi- 
que cela lui causât un peu de 


vertige. Ce foir il parut fur le 
bras mordu quelques boutons 
rouges çà & là, mais le matin 


fuivant ils avoient pour {a plü- 


- part difparu, 
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La poudre ordonnée , com- 
me auparavant. 

Le Samedi matin, 3. Août. 
Elle avoit très-peu dormi pen- 
dant la nuit, peut-être à caufe 
des expériences de l’eau du 
jour précédent ; mais d’ailleurs 
elle étoit affez bien. On lui 
demanda fi elle croyoit main- 
tenant pouvoir fouffrir la vue 
des chiens ; elle dit qu’elle 
pouvoit en parler fans frayeur, 
mais que lorfqu’elle les enten- 
doit abboyer ou hurler ( com- 
me il arrivoit quelquefois de 
la chambre où elle étoit) elle 
avoit encore des tremblemens , 
& que la penfée d’en voir un 
la faifoit friflonner. | 

La poudre encore continuée 
foir & matin. 

Dimanche 4 Août , elle 
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avoit eu une bonne nuit , & 
elle étoit prefque délivrée de 
fes rêves effrayants. Elle vit 
ce jour-là un chien, mais avec 
quelque petite crainte & un 
tremblement. 

Ordonné que la poudre ne 
feroit dorenavant prife qu’une 
fois en vingt-quatre heures , 
au foir. | 

Après cela elle commença 
à recouvrer chaque jour de l’ap- 
pétit, de la force & des efprits, 
jufqu’au 15. ou 16. qu'un ac- 
cident ou deux penferent dé- 
truire tout Ce que nous avions 
fait. 3 

Un homme, dit-on , habil- 
lé comme un Seigneur , alla 
chez M. Rogers, & demanda 
la jeune Femme qui étoit ma- 
lade. Aufli-tôt qu’elle vint, il 
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l’envifagea fixement & lui dit 
qu'il avoit entendu dire qu’elle 
étoit guérie , mais qu'il pou- 
voit l’aflurer qu’elle ne l’étoit 
point , qu'il étoit impoflible 
qu’elle le für jamais, & qu'elle 
avoit un air extrèmement ma- 
lade. Enfuite, prenant brufque- 
ment fa main, & prétendant 
lui tâter le pouls, il lui dit qu’il 
étoit très-mauvais ; & pour l'ef- 
frayer encore davantage , il 
ajouta un autre menfonge, lui 
difant que le Médecin & le 
Chirurgien venoient d’arriver, 
qu'elle feroit faignée fur le 
champ , & obligée de pren- 
dre de nouveau tous les mèê- 
mes remedes ; mais que ce fe- 
roit inutilement , & après il 
s’en alla laiffant la pauvre fille 
prefque morte de frayeur , & 
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pouvant à peine raconter l’a- 
_venture à fa Maïîtrefle & à une 
autre fervante, 

Un jour ou deux avant cette 
aventure , en pañlant par le 
marché, une femme fortit tout 
d’un coup d’une maïfon & lui 
demanda comment elle fe por- 
toit. Ayant répondu qu'elle fe 
portoit bien , l'autre lui dit : 
Oui , c'eff un éclair avant la 
mort. Vous pouvez penfer ce que 
vous voudrez , mais vous fèrez 
morte dans une fémaine , malgré 
cela. 

J’aurois volontiers pailé fous 
filence ces triftes exemples de 
la foibleffe ou de la méchan- 
_ ceté humaine, mais les effets 

qu'ils produifirent , & les re- 
medes qui les difliperent pa- 
roiffant jetter encore plus de 
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lumiere fur la vraie nature de 
cette maladie, je crois devoir 
les faire connoïtre fans apolo- 
gie & fans déguifement. 

On conçoit aifément que de 
tels chocs, dans un tel cas & 
dans un tems fi critique , peu- 
vent produire les plus funeftes 
effets. Un corps déja affoibli 
par des évacuations & des dour- 
leurs , & un efprit fi récemment 
& fi violemment agité, & qui 
ne vient que d’être délivré des 
plus grandes frayeurs , font ai- 
fément affeëtés , & pourroient 
avoir été réduits, par l’aven- 
ture que je viens de décrire , 
dans un état au-delà de toute 
efpérance de rétabliflement. 

Elle fut en effet beaucoup 
affe&tée ; elle devint pefante , 
mélancolique, & elle ne pou- 
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voit dormir. Elle perdit entié- 
reemet l'appétit. Son bras de- 
vint chaud & enflammé , dans 
l'endroit où le cauftique avoit 
été appliqué. 

Quoi qu'il en foit , par le 
moyen d’un opiat le foir, 
& d'applications propres à fon 
_bras , les fymptomes diminué- 
rent, & elle fe rétablit, quoi- 
que lentement , jufqu’à envi- 
ron le 23 ,; qu’elle redevint 
prefque dans le même état 
qu'auparavant ; à l'exception 
de la douleur dans le bras , 
dont je crois qu’elle ne fut plus 
troublée. 

J'ordonnai de prendre de 
nouveau la poudre de mufc & 
de cinnabre, avec une infufon 
de fleurs de fureau ; car elle 
nétoit foulagée que par la 
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fueur , plus ou moins ; mais 
ayant prefque point fué, & 
fon inquiétude d’efprit , l’in- 
fomnie & d’autres fymptomes 
continuant , le 25. elle prit 
un opiat , & le jour fuivant 
une dofe de poudre de mufc 
& de cinnabre. Elle fe trouva 
mieux ; mais ayant mal-heureu- 
fement vu l’homme, qui lavoit 
déja effrayée, pafler à cheval 
dans la rue où demeure M. Ro- 
gers, toutes fes premieres crain- 
tes & fa mélancholie revin- 
rent, avec une pefanteur & un 
dégoût d’eflomac ; un grand 
abattement d’efprit, &un defef- 
poir de jamais guérir. Elle de- 
vintintraitable, quant à l’ufage 
des remedes , bien différente 
de ce qu'elle avoit été tout le 
tems auparavant , excepté le 
premier 
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premier jour de fa maladie , 
qu'il parut pendant quelques 
heures rout-à-fait impoflible de 
la gouverner. La fimple vue de 
cet homme extraordinaire étoit 
alors prefque auf facheufe pour 
elle, que leût été celle d’une 
meute entiere de chiens, même 
lorfque fa crainte des chiens & 
de l’eau étoitau plus haut point. 

On lui fit néanmoins , après 
beaucoup de peines , prendre 
un vomitif de vin d'ypécacuan- 
ha , l’après midi, & une dofe 
de poudre au foir ; mais elle 
n'eut ni fommeil , ni fueur , ni 
‘aucun foulagement fenfible. Le 
matin fuivant elle étoit dans 
un état aufli mauvais que le 
jour précédent, & elle fe plai- 
onoit encore de mal à Pefto- 


mac & de dégoût. 
D 
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_ Elle n’avoit eu aucune felle 
depuis le vomitif. J’ordonnai 
donc un clyftere qui opéra , 
mais elle n’en fut pas foulagée, 
Le matin fuivant , trouvant 
fon pouls élevé , quoique fes 
efprits fuflent foibles , on lui 
tira environ douze onces de 
fang ; & J'ordonnai dans le 
même tems une mixture faline 
de fel d’abfinthe & de jus de 
limons , & quelques médeci- 
nes ameres & anti-hyftériques. 


Après midi nous la trouvâ< 


mes , à beaucoup d'égards , 
dans le même état ; mais à 
fes autres complaintes étoient 


jointes des douleurs piquantes, 


dans la main mordue & tout 
le long du bras avec plufieurs 


contraions convulfives. C’é-" 
toit une cçirçonftance fächeu« 
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fe ; cependant comme elle 
avoit fouffert fi récemment tant 
d’évacuations , j'efpérai que le 
tout pourroit n'être que de fim- 
ples vapeurs, qui pourroient 
affecter davantage les parties du 
fyflème nerveux, qui avoient 
déja été agitées & affoiblies par 
des fpafmes précédens, quoi- 
que produits par une caufe dif- 
férente ; & par conféquent les 
patties de l’œconomie animale 
{ur lefquelles les nerfs influent , 
au nombre defquelles étoit cer- 
tainement le bras affeûté. 

Cette idée me fit penfer, ce 
qui m'étoit déja venu dans l’ef- 
prit dans ce cas, que Île cam- 
phre , laffa fœrida , le mufc, 
l'opium , le caftoreum, la va- 
lériane fauvage & les autres 

antifpafmodiques de la premies 
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re claffe , donnés à grandes 
dofes , & diverfifiés felon l’é- 
tat &c la conftitution de la ma- 
lade , pourroient faire beau- 
coup de bien, non feulement 
dans cette circonftance , mais 
encore dans l’hydrophobie. 
Ayant déclaré à M. Wright ce 
que je penfois, il fit mention 
d'un mélange d’affa fœtida , 
de mufc & de camphre, qu’il 
avoit entendu louer beaucoup 
par le fçavant M. Hallet d'Exé- 
ter, dans certains cas hyftéri- 
ques. J’ordonnai donc douze 
grains d'afla foœctida, dix grains 
de mufc & fix de camphre ,. 
& d'en faire un bol pour pren- 
dre auflitôt qu’il feroit prépa- 
ré, & un autre au foir, &les 
mixtures falines neryeufes de 
tems en tems. 
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Le matin fuivant, le 3. de 
Septembre , elle étoit beau- 
coup mieux ; elle avoit dormi 
& fué pendant la nuit. Elle 
étoit délivrée de fes douleurs 
& des contraions convulfi- 
‘ves; fes efprits étoient relevés, 
& elle n’avoit plus de mal à 
l’eftomac. | 

J'ordonnai de prendre deux 
des mixtures falines pendant le 
jour , & le bol au foir. 

Le jour fuivant, elle étoit 
encore mieux , & ordonnai 
les mixtures falines & le bol, 
comme auparavant. 

Après cela , elle fembla à 
tous égards dans un fi bon 
état , qu'elle n'avoit befoin 
d’aucuns remedes. En peu de 
tems elle recouvra fon em- 
-bonpoint & fa force , fe trouva 
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aufli-bien que jamais , & juf- 
qu’à ce Jour elle continue d’ê- 
tre dans cet état, fans le moin- 
dre retour ou figne de fa ma- 


ladie. 
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int d'Hydrophobie, 


que je viens de rapporter » 
eft diftingué par tant de cir- 
conftances , qui femblent con- 
duire à la découverte du vrai 
. Caraétere & de la cure de cette 
effrayante maladie, que je n'ai 
pu m'empêcher d'eflayer mes 
forces , dans les Queftions fui- 
vantes. La vérité eft mon but, 
_& je crois ne l'avoir pas man- 
qué entierement ; fi je men 
fuis écarté, je ne puis que fou- 
haïter que cet effort en excire 
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d’autres à entreprendre un Ou- 
vrage fi intéreflant pour le gen- 
re humain, & à fuppléer à ce 

qui manque à mon Effai. 
Quelque chofe qu’on puifle : 
avancer fur les différentes ef- 
peces de mouvemens qui doi- 
vent concourir à lexiflence 
d’une fon&ion animale, il fem- 
ble que ceux de vibration, de 
pulfation & d’ofcillation , fi on 
doit Îles regarder comme des 
mouvemens différens , font gé- 
néralement mis au nombre des 
principaux. Toute la nature ; 
animée & inanimée , fait des 
Vibrations , & eft dans un état 
confiant de pulfation dans tou- 
tes fes parties. Nos Thermo- 
metres les plus fenfibles nous 
montrent que la chofe eft ainfi 
par rapport à l'air , & l'obfer- 
yvation 
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ation nous fournit des raifons 
de conclure, qu'il n’eft peut- 
être pas dans l'Univers un feul 
atome parfaitément en repos ; 
quoique le repos foit le véri- 
table état auquel chaque ato- 
me dans l'Univers arriveroit , 
s’il étoit abandonné à fa ten- 
dance naturelle. La nature , 
comme nous appelloñs l’œco- 
nomie générale du monde ma- 
tériel , eft toujours dans l’or- 
dre , quoique chaque chofe 
dans cette vafte Œconomie 
foit dans un état de violence; 
& cependant chaque chofe en 
même tems, malgré fa nature, 
confpire admirablement à Por- 
dre ; à la beauté, à la magni- 
ficence & à l'utilité du tout. 
Je dis, dans un état de vio- 
lence, & malgré [a nature, parce 
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que rien ne procéde felon {4 
tendance réelle & direûte de 
fa nature ; tous les corps ten- 
dent au repos , cependant au- 
cun corps n'eft en repos. Tous 
les corps tendent à fe mouvoir 
en ligne droite ; cependant au- 
cun corps ne fe meut ainfi. 
Dans l’œconomie animale il 
n’y a peut-être pas une fibre 
qui foit juftement dans la po- 
fition qu’elle prendroit, fi elle 
étoit en liberté : elles font tou- 
jours tendues ; toujours au- 
delà de leur point naturel de 
repos ; comme il paroit par 
l’ouverture qu’elles laifflent lorf- 
qu’elles font coupées. Les fi: 
bres font dans un exercice con- 
ftant , & les fluides toujours en 
mouvement. La ftruture d'une 
fibre animale a fait naître beau 
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œoup de fpéculations cürieu- 
fes ; mais fon élafticité , fes 
contractions & fes dilatations, 
fa propriété d'être excitée’ par 
un ftimulus à des efforts plus 
ærands & plus prompts de con- 
traction & de dilatation , & 
quelquefois à des fpafmes , ce 
font des faits que je ne crois 
niés par perfonne. 

UESTION 1. Si lation 
naturelle & vitale des nerfs & 
des folides nerveux dans le 
corps humain , confifte feule- 
ment dans une fucceflion ré- 
guliere de contraétions & de 
dilatations alternatives ; & que 
lufage de ne action naturel- 
le & réguliere foit de poufñler , 
préparer & diftribuer les flui- 
des pour les fecrétions & d’au- 
tres fins néceflaires de l’œco- 
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nomie animale : l’a@ion cof- 
tre nature , ou plutôt la paf. 
fion de ces mêmes nerfs & fo- 
lidés, ne doit-elle pas confiftez 
dans des mouvemens irrégu- 
liers & des contraétions fpaf- 
modiques ? Et ces mouve- 
mens & contraétions , fi dif- 
férens des ofcillations naturel- 
les & faluraires , ne doivent- 
‘ils pas produire une progref- 
fion dérangée , une préparation 
défettueufe & une diftribution 
inégale dans [es fluides ; & 
‘par conféquent de mauvaifes 
fecrérions & un défordre dans 
l’œconomie animale, plus ou 
moins grand , felon la caufe & 
le degré des fpafmes excités, 
felon la ftru@ture &r la fonétion 
des parties affectées ,:& diffé- 
rentes autres icirconftances ? : 
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2. Quelle que foit la caufe 
immédiate des ofcillations na- 
turelles & falutaires des foli- 
des , celle de leurs mouve- 
mens fpafmodiques & déré- 
clés, n’eft-elle pas, de l’aveu 
de tous les Auteurs, ou quel- 
que ftimulus matériel, ou quel- 
-que penfée qui affeéte ? 

3. Les dérangemens du fy- 
flême nerveux ne font-ils pas 
généralement regardés comme 
les premiers effets morbifiques 
fenfibles de tous les poifons 
qui font entrés dans le corps ? 
Et quant à la guérifon de ces 
dérangemens , eft-il de quel- 
que conféquence de fcavoir 
s'ils font produits par l’appli- 
cation immédiate de la pre- 
miere caufe venimeufe flimu- 
lante, ou pat l'aétion intermé- 
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diaire d’un fluide nerveux , où 
d’efprits animaux qui font em- 
poifonnés & corrompus par 
cette premiere caufe ? 

4. Si on accorde générale- 
ment que les premiers fympto- 
mes morbifiques des caufes ve- 
nimeufes font fimplement ner- 
veux , & que les mouvemens 
& les contraétions fpafmodi- 
ques font la feule maniere dont 
le fyflême nerveux peut être 
affeété contre nature , excepté 
peut-être lorfque les nerfs de- 
viennent paralytiques ; ne doit- 
on pas conclure que le poifon 
d'un chien enragé agit préci- 
fement de la même maniere , 
& que fes premiers effets fen- 
fibles font purement fpafmodi- 
ques ? 

_s. Des effets en que 
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violens d’une efpece quelcon- 
que, ne peuvent-ils pas quelque- 
fois devenir caufes, & produire 
de nouveaux fpafmes d’un carac- 
tere différent? Dans l’accouche- 
ment , les fpafmes qui l’accom- 
pagnent, ont quelquefois pro- 
duit des fpafmes hyftériques , 
exactement femblables à ceux 
de lenfantement , mais qui au- 
lieu de l’avancer, le retardent , 
affoibliffent & épuifent Le ma- 
lade inutilement. Deventer ap- 
pelle ces faufles douleurs do- 
lores tergiverfantes. I] les difi- 
poit ordinairement avec l'o- 
pium, & les vraies douleurs de 
l’enfantement furvenoient bien- 
tôt après , felon fes fouhaits. 
 Pareillement , les fpafmes exci- 
tés par le poifon d’un chien en- 
ragé ne peuvent-ils pas en at- 

E iv 
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tirer d’autres femblables aux 
premiers, d'une nature cepen- 
dant différente , les premiers 
fpafmes virulents étant ainfi 
‘compliqués avec de nouveaux 
fpafmes d'une dénomination 
différente ,; comme hyftéri- 
ques , &c? 

6. Des fpafmes & des con- 
traétions fpafmodiques, foit que 
leur origine foit virulente ou 
ordinaire , n’attirent-ils pas fou- 
vent des inflammations ; & ne 
détruifent- É pas Pœconomie. 
animale , à moins que les con- 
tractions ne foient diffipées dans 
un certain tems , felon l’exi- 
gence ; lefpece , la caufe, la 
grandeur , la fituation & d’au- 
trés circonftances ; des fpaf- 
mes ? 

7. Si des fpafmes virulents 
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produifent des inflimmations , 
& les inflammations d’autres 
fymptomes , le cas ne devient- 
il pas toujours plus compliqué, 
& ne femble-t-il pas dans fon 
progrès demander un traite- 
ment différent ; un, lorfqu’il ef 
purement fpafmodique , un au- 
tre quand les fpafmes font com- 
pliqués avec une inflammation 
accompagnée de fievre , de 
chaleur & de foif, & de tous 
les autres fymptomes qui fur- 
viennent, produits fucceflive- 
ment l’un par l’autre, pendant 
le cours de la maladie ? 

8. Dans PHydrophobie, la 
gorge , l'œfophage & l’efto- 
mac ne font-ils pas les princi- 
paux organes qui font le plus 
direétement & le plus violem- 
ment attaqués ? N'a-t-on pas 
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généralement cru jufqu'ici qué 
toutes ces parties , ou quel- 
ques-unes au moins, étoient en- 
flammées des le premier mo- 
ment que la maladie fe mani- 
fefte ? Boerhaave l’appelle /#m- 
mè inflammatorius ; fuppofant 
{ans doute, quoiqu'il la confi- 
dere aufli comme une affeétion 
nerveufe , que linflammation 
eft un de fes fymptomes eflen- 
tiels ; & cependant il dit que 
dans le premier période de 
l'Hydrophobie le fang paroït 
toujours omni nor4 bonus , ce 
que Je crois ordinairement vrai. 
Or, fi dans les inflammations 
même ordinaires de la gorge , 
de Pœfophage , de leftomac, 
de la pleure, ou de toutes au- 
tres femblables parties mem- 
braneufes confidérables , il y a 
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toujours fievre , pouls vif & 
fouvent dur , chaleur , foif , 
langue feche ou chargée , & 
un fang très-vifqueux & omni 
ferè noté malus ; ne s’enfuit-il 
pas que , dans la maladie d’Eli- 
fabeth Bryant , où une caufe 
virulente excitoit tant de dé- 
fordre d’ailleurs , aucunes in- 
flammations femblables n’ont 
exifté , puifqu'elle n'avoit pas 
un feul de ces fymptomes ef- 
fentiels d’une inflammation de 
membrane ? Ne fuit-il pas pa- 
reillement que ni linflam- 
mation , ni la fievre , ne font 
les fymptomes primitifs effen- 
tiels de cette fâcheufe mala- 
die ; puifqu'une maladie ne 
peut exifter fans fon eflence , 
& que fans avoir aucuns de 
ces fymptomes eflentiels d’une 
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inflammation de membrane, {a 
malade avoit très-certainement 
une hydrophobiefurvenue pref- 
que tout-à-coup, êt accompas 
gnée d'autant de fympromes 
violens, ( excepté ceux en quef- 
tion) qu’on en ait peut-être vû 
dans aucune autre perfonne à 
ce période de la maladie ? 

9. Si cette malade n'avoit : 
pas été fecourue de bonne 
heure , n'eft-il pas probable , 
puifque c'eft ce qui eft arrivé 
figénéralement auparavant dans 
des cas femblables ; que les 
fpafmes virulens qui produi- 
foient d’abord fa maladie , au- 
roient , après quelque tems., 
attiré une inflammation dans 
ces parties membraneufes qui 
font plus ordinairement & plus 
particulierement attaquées pat 
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ce poifon? Et de telles inflam- 
mations ne donneroient - elles 
pas une exiflence diftinte à 
tous leurs fymptomes effentiels, 
la fievre , la chaleur, la foif, 
&c ? Suppofons un Médecin ap- 
pellé, non au bout d’une heure, 
ou peut-être fix heures après le 
commencement de la maladie, 
mais , ce qui arrive le plus fou- 
vent, vingt-quatre, trente - fix 
ou quarante heures après ; trou- 
vant alors tous ces -fâcheux 
‘fymptomes confondus & exer- 
cantenfemble leur fureur , n’eft- 
t-il pas raifonnable de foupcçon- 
ner qu'il pourroit croire qu'ils 
accompagnoient fans diftinc- 
tion la maladie, dès fon pre- 
Mier commencement ; à moins 
qu'il ne fût bien inftruit aupa- 
 tavant de fon caradere vérita- 
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ble, naturel & fimplement fpaf- 
modique ? Les rapports va- 
gues des voifins & des fpeéta- 
teurs , ordinairement épouvan- 
tés dans ces occafions ; & la 
leture des Auteurs ; qui pref- 
que tous traitent cette maladie 
d'inflammatoire dans un haut 
degré 5 ne font-ils pas propres 
à le conduire dans cette er- 
reur | 

10. Les fignes d’une inflam- 
mation , la fecherefle de cer- 
taines parties , ou toute autre 
marque qui s’eft préfentée dans 
la diffeétion de perfonnes mor- 
tes d’une Hydrophobie ; peu- 
vent-ils fervir à déterminer fi 
cette inflammation, ou feche- 
refle , ou toute autre chofe qui 
paroït dans cette occafion ; 
étoient jointes à la rage dès le 
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commencement ,; ou étoient 
feulement de nouveaux fym- 
ptomes produits dans le cours 
de la maladie ? Que peut-il y 
avoir, en général, de plus dif- 
férent, que la caufe de la ma- 
ladie, & celle de la mort du 
malade ? Cependant ces deux 
caufes ne font-elles pas fouvent 
confondues & prifes Tune pour 
l'autre ? Par exemple, des pier- 
res paffant par les ureteres oc- 
cafionnent des contractions 
fpafmodiques , qui, fi elles ne 
font diflipées à tems , attirent 
une inflammation ; l’inflamma- 
tion la gangrene ; & la gan- 
grene la mort. Dans ce cas, 
en ouvrant le cadavre, la gan- 
grene fe préfente & paroïtavoir 
caufé la mort du malade, & 
cela eft vrai ;, quoique réelle- 
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ment elle n’étoit ni la caufe, 
ni aucune partie de la caufe de 
la maladie. 

11. Dans les perfonnes mor- 
dues par la tarentule , les émo- 
tions bizarres , involontaires , 
fubites , & les averfions dérai- 
fonnables caufées par certains 
fons & par la vue de certains 
objets ordinaires ; tels que les 
mouvemens & les geftes étran- 
ges excités par la mufique ; 
l’averfion & le défordre qui 
naît à la vue d’objets noirs où 
fombres, & les autres affeétions | 
déréglées & fans liaifon fem- « 
blables ; toutes ces chofes ,! 
dise , ne font-elles pas des w 
fymptomes d’une efpece par- 
ticuliere de rage, caufée par la : 
morfure de cet animal ? Pareil: 
lement > les émerions bizarres, 

involontaires ; 
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involontaires , & fubites , les 
averfions déraifonnables, & les 
affections violentes produites 
en voyant, touchant ou enten- 
dant le bruit de l’eau, ce qui 
attive aux perfonneés mordues 
pat un chien enragé, ne font- 
elles pas aufli des fymptomes 
d'une autre efpece de rage pro- 
duite par la morfure de cet ani- 
mal ? Et quoique ces fureurs 
fojent extrémement différentes 
à plufieurs égards , n’y-a-t-il 
pas une analogie évidente en- 
tre les principaux fymptomes 
caractériftiques des. deux ? Com- 
me il femble même y enavoir 
une entre ceux de toute autre 
efpece de folie; & par confé- 
quent entre lopération géné- 
rale de leurs caufes ; car, mal- 
gté la grande variété de formes 
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qu’elles prennent, ne s’accors. 
dent-elles pas dans leurs affec- 
tions irrégulieres ; troublées , 
dans leurs averfions fixes &c 
leurs étranges émotions ? Er 
quant à celles d’une efpece fé- 
rieufe & mélancholique, ne pa- 
roiflent-elles pas aufli déran- 
oées dans leurs aliénations flu- 
pides , que les autres dans leurs 
extravagances les plus libres à 

12. Les caufes immédiates 
de ces folies , ne font-elles pas 
‘ naître aufli tous leurs fympto-. 
mes eflentiels ? Ou, dans d’au- 
tres termes, les caufes qui ex- 
citent tous Îes autres fympto= 
mes , ne produifent-elles pas 
auffi les folies qui les accompa- 
gnent ? Dans le cas d'Elizabeth 
Bryant, la caufe virulente qui 
produifoit la rage, ne produi- 
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foit-elle pas aufli en même- 
tems les vifs élancemens qu’elle 
reflentoit le long du bras; les 
élévations convulfives dans Îa 
gorge à lapproche de l'eau ; 
qui faifoient qu'il lui étoit im- 
poflible d’avaler , ou réelle- 
ment ou en apparence; la gran- 
de difficulté de parler , & le 
ton de voix aigu, plaintif & 
canin, lorfqu’elle tâchoir de le 
faire ; Mstus & le mal d’ef- 
tomac , le vertige, l'anxiété , 
Voppreflion , la difficulté de 
refpirer , les frayeurs, les trem- 
blemens , & en général tous 
les fâcheux fymptomes qui 
accompagnoient fa maladie 
Comme elle n’avoit ni fevre, 
niinflammation , tous ces fym- 
ptomes n’étoient-ils pas claire- 
ment fpafmodiques , & excités 


ti 


68 IE NSIS PAIE 

par les vibrations irrégulieres 
& les fpafmes du fyflême ner- 
veux? N’eft-il pas probable que 
dix-neuf {ur vingt des affections 
-hypochondriaques &c mania- 


ques ,; maintenant fi commu- 


nes parmi nous, viennent de 
caufes fpafmodiques , n'étant 
accompagnées ni*de fievre, ni 


d'inflammations , excepté par. 


accident ? Il eft vrai que quel- 
ques phrénéfies & quelques dé- 
lires naiflent , quoique rare- 
ment, d’une inflammation des 
méninges dans les fievres, ou 


de leur inflammation par unes 
métaftafe fubite de matiere 


morbifique , qui produit aufli- 


tôt une fievre ; mais, dans les 


fievres même , la plüpart des 
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délires, ne font-ils pas plus fou-m 


vent les cffets des fpafmes fym+ 
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ptomatiques , par la connexion 
des méninges avec d'autres par- 
ties affetées , telles que le dia- 
phragme , la pleure & fembla- 
bles , qué les effets d’une in- 
flammation des méninges mê- 
mes ? Le Livre intitulé , Czra- 
tio Manie:, &c. de Huet, où 
cet Auteur dit avoir fouvent 
‘œuéri des affeétions maniaques 
feulement avec l’opium & quel- 
ques purgations ; mérite ici 
quelque confidération , en ce 
qu'il montre que les manies 
qu il a guéries doivent avoit 
été fpafmodiques. Il eft plus 
que probable que Popium don- 
né en fi grande quantité dans 
Hydrophobie,dont nousavons 
‘parlé, n’a pas peu fervi à dif- 
fiper les fpafmes, & à exciter 
cette fueur critique qui chaf. 
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foit le poifon & foulageoit fa 
malade ; répondant en quelque 
façon en même-tems, ou con- 
tribuant beaucoup à répondre 
aux deux grandes indications 
que préfentent tous les poifons, 
qui commencent à manifefter 
dans le corps leur caraëtere 
fpafmodique, c’eft-à-dire , d’ap- 
paifer d’abord les fpafmes , ou 
au moins de diminuer leur vio- 
lence , & enfuite, de concert 
avec l’œconomie animale, de 
poufler Îles parties virulentes 
par la peau , par les reins ou 
par quelque autre émonétoire 
convenable; quoique l’évacua- 
tion par la peau foit celle à la- 
quelle la nature femble tou- 
jours plus portée , lorfqu’elle 
veut fe délivrer d’ennemis de 
ce caraere adif & fubrtile. 
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13. Certaines idées & affec- 
tions de lame ne caufent-elles 
pas des émotions dans quel- 
ques parties particulieres ou 
dans quelques plexus feulement 
du fyflème nerveux, pendant 
que toutes les autres ne font 
que très-peu affeétées ; au 
moins relativement ? L'idée 
d’aigreur , quelle que foit la 
chofe qui l’excite , détermi- 
ne les glandes de la bouche 
à fe décharger, & non d’autres: 
_& comment , finon en affeant 
les nerfs, qui influent fur ces 
glandes, plus qu’aucuns autres? 
Pareillement quelque efpece 
de bruit qui choque l'oreille ; 
il agace les dents & affecte les 
gencives fans troubler aucune 
autre partie du corps. La vue 
ou le toucher de quelques ob- 
gets dégoutans , ou même la 
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mention qu'on en fait , difpofe 
quelques eftomacs à vomir, en 
jettant dans des fpafmes les 
nerfs qui gouvernent l'eftomac, 
pendant que Île refte du fyftême 
nerveux n’eft point troublé, à 
moins que ce ne foit d'une ma- 
niere fecondaire & par fympa- 
thie.Or comme quelques idées 
femblent affe&ter conftamment 
certains nerfs, & non d'autres ; 
n’eft-il pas raifonnable d’un au- 
tre côté de conclure qu'une 
caufe ftimulante, quelconque ,, - 
qui excite. affez: conftamment 
certaines idées particulieres & 
très-peu d'autres , ne le fait 
qu'en caufant des vibrations , 
principalement, dans certains: 
nerfs particuliers, ou plexus, 
& dans très-peu d’autres 2 
L'étrange variété de délires 
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@& d’aliénations d’efprit, pro- 
duite par différentes caufes vi-. 
rulentes, dont cependant cha- 
cune agit prefque invariable- 
ment d’une maniere qui lui eft 
propre, cette variété , dis-Je A 
n’eft-elle donc pas düe à cette 
même tendance , cachée &. 
partielle de chacune à affe@er 
quelque partie du fyftême ner- 
veux plus direétement & plus 
particulierement qu'aucune au- 
tre ? Et fi cela eft ainfi , ces 
organes particuliers , qui font 
plus immédiatement gouvernés 
par ces nerfs affectés , ne doi- 
vent-ils pas encore fouffiir dans 
ces occafions , plus qu’au- 
cuns autres, fur lefquels ces 
nerfs n'influent pas fi directe- 
_ ment? Comme nous trouvons 


dans'Îa rage que la gorge, 
| sd 
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l’œfophage & l’eftomac fouf- 
frent ordinairement plus qu’au- 
cune autre partie, ne peut-on 
pas préfumer que les nerfs qui 
gouvernent ces organes font 
plus particulierement affectés 
& dérangés par le poifon d’un 
chien enragé , qu'aucuns au- 
tres nerfs ou plexus de tout le 
{yftême nerveux ? Les terreurs 
particulieres , & les idées ef. 
frayantes de chiens ; d’eau , 
&c, pendant que les malades 
font, à tous autres égards, fen- 
fibles & humains, ne peuvent: 
elles pas venir du défordre fpaf.. 
modique particulier de ces mè- 
mes nerfs, pendant que le ref 
te du fyftême nerveux eft peu, 
ou point troublé ? Ce qu'on 
appelle le point de folie dans 
les maniaques, qui , fur d’au+ 
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tres fujets , font très -raifonna- 
bles , & quelquefois très-éclai- 
rés , & cela pendant des an- 
nées entieres , ne femble-t-if 
pas prouver la propriété de 
cette idée ? N’obferve-t-on pas 
même que prefque tous les 
agents extérieurs de quelque 
force remarquable fur notre 
conftitution ,; femblent avoir 
Chacun quelque tendance par- 
ticuliere cachée à affe@er cer- 
taines parties beaucoup plus 
direétement & plus fenfible- 
ment que d’autres ; & par con- 
féquent les nerfs qui gouver- 
nent ces parties plus directe- 
ment & plus promptement que 
d’autres ? Par exemple, le mer- 
Cure fe porte à la bouche & 
aux glandes falivaires ; les fu 
mées du plomb affeëtent les 
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inteftins & produifent des co: 
liques ; le virus de la petite vé- 
role fe porte à la peau, celui 
de l’autre vérole au nez & au 
palais ; Les cantharides enflam- 
ment le cou de la veflie & ainfi 
du refte. 

1 $. Quant à l’aétion obfcure 
& imperceptible du poifon 
d’un chien enragé pendant des 
femaines, des mois ou des an- : 
nées , avant qu'il exerce fa der- 
niere virulence & forme une 
maladie évidente ; plufieurs au- 
tres caufes morbifiques ne pro- 
cédent-elles pas de la même 
maniere , reftant cachées dans 
les humeurs , les corrom- 
pant pendant un tems confidé- 
_rable avant de produire une at- 
saque de maladie , ou de pa- 
roitre Iéfer aucune fonétion ani: 
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male , ou même de donner le 
moindre fentiment du danget 
qui menace la sonftitution? La 
raifon n’en eft-elle pas, qu'au- 
cune altération des fluides ne 
peut feüfiblement affecter loe- 
conomie animale dans aucune 
“de fes fonétions , jufqu'à ce 
qu’elle foit arrivée à ce point 
capable de ftimuler & de pro- 
duire des fpafmes & des con- 
trations dans les nerfs & dans 
les folides qui influent fur quel- 
ques-uns des vifceres nobles ? 
Et les fluides ne doivent-ils 
pas arriver à un certain point 
d’altération, avant de pouvoir 
produire de tels fpafmes , à 
moins qu'on ne puifle fuppofer 
que leur moindre altération eft 
capable de le faire ? Si cela n’eft 
pas ainfi, & s'il y a des de- 
Gil 
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grés - intermédiaires entre le 
commencement  d’altération 


des fluides & le point auquel 


elle doit enfuite arriver pour 
produire des fpafmes dans ces 
nerfs ; ne fuit-il pas , qu'avant 
d'arriver à ce point , elles doi- 
vent d’abord pafñfer par tous ces 
degrés intermédiaires ; & par 
conféquent employer plus ou 
moins de tems, felon la force 
ou Ja foibleffe de la caufe, & 
felon la confitution particu- 
liere fur laquelle elles agiffent, 
& différentes autres circonf- 
tances 

1 6. Dans des perfonnes très- 


fcorbutiques , toute la maflew 


des humeurs n’eft-elle pas dans 


un état de Corruption qui aug-" 


mente , quelquefois pendant 


+ 


L 


À 


È 
| 
| 
| 


des années , quoique ces per- 
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fonnes ne s’en apperçoivent 
point pendant tout ce tems ; 
mais qu’elles mangent , boi- 
vent , dorment & faflent tou- 
tes leurs fonétions aufli-bien 
qu'auparavant, jufqu’à ce qu’en- 
fin là fièvre , ou une attaque 
de goute , ou le calcul, ou 
quelque autre maladie qui fur- 
vient tout d’un coup leur faffe 
fentir qu'ils n’étoient pas fi bien 
qu'ils fe l’imaginoient ? 

17. Sydenham a remarqué, 
& l’expérience le confirme , 
que des perfonnes très-bien en 
apparence , & qui ne fentoient 
aucun mal , ont été attaquées 
tout d’un coup de fievres pu- 
trides , qui naïfloient fans dou- 
te d’une altération précédente 
des humeurs ; car peut-on s'1- 
maginer que ce dont il eft fi 


Giv 
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difficile à l’œconomie animale 
de fe délivrer, ne vienne que 
d'un commencement d’altéra- 
tion dans les fluides ? Si des 
erreurs infinitéfimales ou mil- 
léfimales de cette efpece nous 
rendoient malades, nous por- 
terions-nous jamais bien? N’eft- 
il donc pas probable que Îa 
caufe de cette fievre putride. 
doit avoir travaillé à changer 
infenfiblement & à corrompre 
les fluides , excitant peut-être 
de petits fpafmes dans les par- 
ties mufculaires oroffieres,long- 
tems avant que la perfonne ait. 
fenti quelque mal, ou quelque 
impuifflance d'agir , & qu'elle. 
ne fe trouve attaquée de la fie- 
vre que quand Îles nerfs qui 
gouvernent quelques vifceres 
confidérables commencent d'é- 
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tre affectés fpafmodiquement ; 
ou d’une facon obfcure, ou ap- 
parente , & non auparavant £ 
Le premier reffentiment dans 
ces cas , neft-il pas évidem- 
ment fpafmodique ; témoins le 
friflon , les tremblemens avec 
lefquels la fievre commence 
ordinairement ? Les affeétions 
fpafmodiques ne font-elles pas 
une partie confidérable de Îa 
maladie , pendant tous ces dif- 
férens périodes ? Les crifes qui 
terminent heureufement ces fie 
vres, que font-elles, finon une 
_efpece de relâchement général 
de contraétions fpafmodiques , 
par lequel la conftitution peut 
enfin chaffer l'ennemi vaincu 
par différentes évacuations , ce 
qu'elle n’auroit pu faire dans 
l'état de crudité de la mala- 
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die, lorfque les fpafmes du fy- 
ftême nerveux ( de certaines 
parties au moins ) fubfifloient 
encore ? Ces fpafmes , ou ob- 
fcures ou apparents, accompa- 
gnent les fievres pendant tout 
leur cours , celles même qui 
font le plus inflammatoires ; 
ils leur donnent naïiflance & 
ils reftent même quelquefois 
après que la fievre & les in- 
flammations font diffipées: Dans 
des pleuréfies inflammatoires , 
après que par des faignées & 
d’autres moyens convenables 
l'inflammation & la fievre ont 
été diflipées , le point de côté 
cependant continue quelque- 
fois aufli fort qu'auparavant , 
jufqu’a ce qu’une dofe d’opium, 
ou l'application d’un cataplafme 
chaud fur le côté affetté l’aient 
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Tubitement Ôôté ; & comment, 
finon en relâchant les fpafmes ? 
N'y a-t-il pas même des fiè- 
vres tout-à-fait fpafmodiques , 
comme celles qui viennent des 
vers , des dents naïffantes & 
femblables ? Quoique plufieurs 
efpeces de fpafmes & d’affec- 
tions fpafmodiques fubfiftent 
fans fievre ou inflammation ; 
cependant n’eft-il pas probable 
qu'aucune fievre, inflammation, 
ou autre maladie aiguë ne fub- 
-fifent fans fpafmes? Dans les 
maladies même chroniques , 
n’agiflent - ils pas quelquefois 
fourdement, orfqu'on les ap- 
préhende le moins ? Si cela ef 
ainfi, n’eft-il pas utile de fe te- 
_niren garde contre cette com- 
 plication cachée d’affeétions 
fpafmodiques avec prefque tou- 
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ces les maladies, pour débrouil- 
ler le myflère de certains phé- 
nomènes bizarres , inattendus, 
dangereux, embarraffans, & au- 
trement inexplicables , qui fe 
rencontrent quelquefois dans 
certaines maladies ; de même 
que pour nous conduire à re- 
médier en quelque forte à plu- 
fieurs de leurs mauvais effets £ 
Cette idée n’eft pas, fi je ne 
me trompe , de peu de confé- 
quence dans Îa pratique ; quoi- 
quon ny faffle peut-être pas 
autant d'attention ou aufli fou- 
vent dans la théorie ou la pra- 
tique qu’elle le mérite. 

18. Quant à la goute , nous 
pouvons l’appeller humorale, 
inflammatoire, ou ce qu’il nous 
plaira ; mais plufieurs de fes 
fymptomes ordinaires ne ref- 
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femblent-ils pas aux affeétions 
nerveufes & fpafmodiques? Les 
flatuofités qu’elle excite dans 
l'eftomac, s’évanouiffant quel- 
_quefois fubitement, & attaquant 
aufli fubitement quelque autre 
partie , feulement parce que 
peut-être le malade a pris un 
coup de liqueur ; fes tranfitions 
prefque inftantanées , & , pour 
ainfi dire, capricieufes , d'une 
partie éloignée à une autre ; 
toutes les évacuations qui ex- 
citent destroubles lui étant con- 
traires ; fes attaques qui vien- 
nent fouvent après de grandes 
inquiétudes d'efprit ; fa guéri- 
fon produite quelquefois tout 
d’un coup par la peur, lorf- 
qu’elle éroit le plus incommo- 
de ; toutes ces difpofitions hé- 
téroclites (avec plufieurs autres 
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qu’il feroit trop long de rappor- 
ter ici) ne femblent-elles pas 
indiquer une grande quantité 
de vapeur & de fpafme dans la 
compofition de cette maladie ? 
19. Où foupçonne-t-on 
moins les affettions fpafmodi- 
ques , que dans le cours de la 
petite vérole ? Cependant de- 
puis la premiere atraque évi- 
demment fpafmodique de cette 
maladie , par des friffons , trem- 
blemens , douleurs & fembla- 
bles, (c’eft-à-dire, depuis fon | 
commencement }) ïls conti- 
nuent , plus ou moins, d’une 
maniere obfcure , cachée juf- . 
qu’à la fin , fous différentes ap- 
arences. N'’eft- ce pas de-là 
que l’ufage de l'opium cha- 
que Jour , excepté peut - être 
quelques jours au commen+ 
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cement ,; met plufieurs ma- 
lades en état de vaincre cette 
maladie , à laquelle autrement 
ils auroient inévitablement fuc- 
combé ? Et les redoublemens 
qui reviennent, furtout vers le 
foir , & quelquefois de temps en 
temps , que font-ils, finon au- 
tant d'effets de fpafmes cachés 
qui reviennent ; puifque l’o- 
pium les diffipe fi heureufe- 
ment , ce qui doit être en re- 
chant les contraëtions fpaf- 
modiques qui produifent ces 
mal-aifes, & en mettant la con- 
ftitution en liberté de faire l’ex- 
pulfion falutaire à laquelle elle 
eft occupée ? D'où vient aufli 
cet accroiflement utile de l’en- 
flure & de l’inflammation du 
 vifage , fi fouvent obfervé dans 
quelques mauvaifes petites vé- 
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roles ; après une dofe conve< 
nable d’opium; finon de ce que. 
ce remede diflipe les fpafmes. 
qui avoient auparavant , pour! 
ainfi dire, lié l’œconomie ani- 
male , & mis un obftacle à fes 
efforts naturels, qui, à moins 
qu'ils ne foient interrompus ,* 
font toujours employés à fa pré-" 
fervation , & à dompter & chaf. 
fer tout ennemi qu’elle peut 
loger ? 

20. Mais pour retourner à 
l'adtion cachée, & quelquefois ! 
pendant long-tems , de caufes: 
morbifiques , avant qu’elles pro- 
duifent leurs maladies ; qu'ils 
me foit permis d’ajouter encore « 
un exemple, que me fournit la M 
petite vérole par inoculation ,# 
maladie qui refflemble exaéte- « 
ment à l'Hydrophobie, quant” 

a la 
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à la maniere dont elle eft pro- 
duite ; & qui comme elle , 
sinfinue toujours fourdement 
pendant quelque tems avant 
de fe manifefter ouvertement. 
Les temps de leurs aétions ca- 
chées font à la vérité diffé- 
rens ; mais cette différence ; 
foit qu’elle foit d’une femaine 
ou d’une année , n’en fait au- 
cune dans la nature générale 
de leurs caufes. 

21. Suppofons une perfonne 
d'une parfaite fanté, inoculée. 
Elle continue de fe porter auf- 
fi-bien que jamais , pendant fix 
ou huit jours après : alors, tout 
d'un coup , elle eft faifie de 
friflons , de tremblemens , de 
douleurs, de fievre avec cha- 
leur, foif , mal d’eftomac , de 
tête, &c. en un mot, elle fe 
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trouve très-malade , ce qu’elle 

n’avoit pas fenti le écEdunl 

ni aucun autre Jour depuis 

qu’elle avoit reçù le poifon. 

Il étoit néanmoins pendant 

tout ce tems dans le corps , 

& certainement il agifloit ; 

pourquoi donc la perfonne ino- 

culée n’eft-eile pas tombée ma- 

lade plutor? N'eft-ce pas pro- 

bablement parce que le poifon 

ne pouvoit que dans ce nom- 

bre précis de jours produire 

VPaltération des fluides, ou peut- 

être les fpafmes des parties muf=2 
culaires groflieres , ou tous les 

deux, à un point fuflifant pour. 

entrainer dans des émotions 8. 
des fpafmes plus évidens, les! | 
nerfs qui gouvernent quelques-" 
uns des principaux vifceres 2. 
Ne femble-t1l pas fuivre que 


SUR L'HYDROPHOBIE. 91 
jufqu'a ce que les nerfs & les 
folides qui gouvernent ces vif. 
ceres foient affe@és fpafmodi- 
quement , ce que chaque ef- 
pece de vice des fluides fem- 
ble ne pouvoir faire , maïs feu- 
lement certaines efpeces & de- 
grés ; il n’y aura aucune per- 
ception de maladie , ou de lé- 
fion de fonction dans l’œcono- 
mie animale ? Nous nous éten- 
drons davantage fur ce point 
dans un autre endroit. 

2 2.81 toutes les caufes mor- 
bifiques exercent leurs influen- 
ces , non abfolument , mais 
d’une maniere tout-à.fait rela- 
tive aux fujets fur lefquels el- 
les opérent , s’il y a parmi les 
chiens une grande diverfité de 
tempéramens originels & ac- 
cidentels ; comme parmi les 
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hommes ; cela ne doit-il pas, 
avec plufieurs circonftances re- 
latives à la maniere dont ils 
font affectés , produire une di- 
verfité prefque infinie dans les 
degrés de virulence du poifon 
qu'ils communiquent, quoiqu'il 
n'y en ait aucune dans la na- 
ture fpécifique de ce poifon ? 


Si chaque différence dans les” 
tempéramens des hommes &c 


des chiens avec toutes les au- 
tres circonflances concomitan- 


tes en produit une dans la vio-" 


lence du poifon , & une autre 


dans la difpofition à en être 
plus ou moins facilement affec- 
té; n’eft-il pas probable que , 


pendant que ce poilon peut af 


nr, 


feter quelques perfonnes dans 
le plus haut degré poffible , 11m 


il peut en affecter d’autres dans 


sur L HYDROPHOBIE. 9? 
le plus bas ; & quelques au- 
tres, peut-être point du tout? 
Comme le virus vénérien , qui, 
dans quelques conftitutions ; 
efttrès-atif & très-cruel ; dans 
d’autres il trouble très-peu , & 
d’autres n’ont recü aucune in- 
fetion des mêmes perfonnes 
gui en avoient afcété d'autres. 
Et la petite vérole ne procé- 
de-t-elle pas avec une efpece 
de malignité peftilentielle dans 
quelques conftitutions ? Dans 
d’autres elle eft bénigne, &il 
s’en trouve à qui l'infertion mê- 
me ne la communique pas. 
Ainft, depuis le plus haut de- 
gré poflible d'infection jufqu’au 
plus bas , & depuis la plus 
grande difpofition poflible à 
être infe@é jufqu’à la moindre, 
combien ne doit pas être gran- 
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de la variété de la violence des 
effets des caufes virulentes dans 
tous leurs périodes intermé- 
diaires & dans leurs combinai- 
fons prefque infinies , entre ces 
deux extrêmes ? 

23. Ne femble-t-il donc pas 
un peu douteux combien quel- 
ques Prophl@iques vantés 
ont eu réellement de part aux. 
guérifons qu'on leur a attri- 
buées avec tant de confiance ? 
N’eft-il pas probable que, d’un 
orand nombre de perfonnes 
mordues par des chiens enra- 
oés, & dans lefquelles on dit 
avoir prévenu la maladie par 
quelques-uns de ces remedes 
prophylaétiques , plufieurs ont 
plutôt échappé par une heu- 
reufe conftitution,& par d’autres 
circonftances favorables , que 
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parce qu'elles s'étoient fervies 
de tel ou ‘ei remede qui ne 
fignifie rien ? Je ne prétends 
pas ici diminuer la jufte eftime 
des remedes propres à répon- 
dre à quelque indication rai- 
fonnable. On a éprouvé de tels 
préfervatifs , & Je penfe , avec 
fuccès ; mais ç'a été principa- 
lement d’une maniere empyri- 
que , fans indications fixes pour 
guider le Médecin dans ce qu'il 
faifoit. Mais le dernier effort 
effrayant de ce poifon, l'Hy- 
drophobie, lorfqu’une fois elle 
s’eft déclarée , tour n’eft que 
confufion. Dans ce période de 
la maladie on n’a fuivi aucune 
méthode réguliere de pratique, 
“parce qu'on n'avoit formé au- 
‘une indication jufte ; les plus 
grands hommes n'ont fçu que 
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faire dans ce cas , & tout ce 
qu'ils nous ont laïflé pour la 
cure , neft guéres qu'un mé- 
lange confus d’eflais bizarres, 
défefpérés, & quelquefois con- 
tradiétoires , hazardés avec pré- 
cipitation dans une circonftan- 
ce qui avoit entierement banni 
toute efpérance de fuccès. Avec 
les plus juftes indications mê- 
me , il peut y avoir beaucoup 
de difficulté dans la pratique ; 
mais fans aucune , on marche. 
toujours dans une obfcurité to- 
tale. Quoi qu'il en foit, malgrés 
les difficultés , fi nous pouvons M 
une fois trouver des indica- 
tions , il y a dix contre un que. 
nous trouverons enfuite des re- 
mèdes pour les remplir. 
24. Le cas précédent , les 
queftions & les exemples ne! 
femblent-ils 
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femblent-ils pas rendre proba- 
ble qu’une inflammation ne fait 
point partie primitive, ou ef- 
fentielle d’une Hydrophobie ; 
& qu'une Hydrophobie dans 
fon commencement, & quel- 
que tems après, foit qu’elle foit 
plus ou moins violente, quel- 
ques fymptomes inflammatoi- 
res qu'elle préfente, n’eft pas 
une maladie inflammatoire de 
fa nature, mais feulement fpaf 
modique ; comme les vapeurs 
& les vers, qui dans leurs ef. 
fets ordinaires font, de l’aveu 
de tout le monde , fpafmodi- 
ques ; & quelquefois imitent 
toutes les maladies poffibles , 
même le plus haut degré d’une 
inflammation ? Quoique des 
maximes générales de pratique 
doivent rarement être fondées 


I 
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fur un feul exemple ou une 
feule expérience ;, cependant 
un exemple eit aufli bon que 
mille,pour montrer fiune inflam- 
mation eft effentielle à l'Hydro- 
phobie ; fi, comme nous l'a- 
vons déja dit, les maladies ne 
peuvent fubfifter fans leurs fym- 
ptomes eflentiels , & fi la 
malade dont il eft queftion, 
avoit certainement une Hydro- 
phobie fans inflammation. 
2$. Ne femble-t-il pas auffi 
probable que l'Hydrophobie, 


comme le tarantifme , eft une 


efpece de manie accompagnée, * 
comme l'autre , de certaines” 
aliénations de l’efprit & de cer-m 
tains défordres du corps, qui | 


lui font particuliers, & qui pro- 


cédent tous de fpafmes irrégus! 


liers & de contra@ions fpafmos 


PSS 
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diques de quelques parties pat- 
ticulieres du fyftême nerveux, 
Comme de leur caufe immé- 
diate ? N’eft-il pas également 
probable que toutes les aliéna- 
tons maniaques de lefprit , 
avec tous les défordres parti- 
culiers du corps qui les ac- 
compagnent , viennent imméc 
diatement de cette caufe fpaf- 
modique , quelle que foit la 
caufe de cette caufe ? 

” 26. Si donc la caufe immé- 
diate de l’'Hydrophobie confifte 
dans des agitations nerveufes 
& dans des contradions fpaf- 
modiques ; & que l’œconomie 
animale , dont alors plufieurs 
des opérations néceffaires font 
dérangées , travaille à la deftru- 
étion de cette caufe ; notre pre 
micre vue ne devroit-elle pas 
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être d’appaifer ces agitations & 
de diffiper ces contraëtions ? Je 
donnerai dans un autre endroit 
les raifons qui me font confi- 
dérer les fpafmes fans exami- 
ner leur caufe. Alors je rendrai 
peut-être probable , au moins 


par rapport aux poifons com. 


muniqués par incifion, que tout 
ce qui relâche les fpafmes , 
détruit aufli en même tems 
leur caufe ; & lorfque je parlé 
de difiper le poifon par Îa 
fueur , & de faire fortir par 
certe voie les écoulemens vi- 
rulents ,; j'entends feulement 


ceux qui font produits par less 
folides & mêlés avec les hu 
meurs pendant les paroxyfmes 


de ces maladies, 
27. Cette maladie eft fi ai< 
BuË » & fe termine pour l’or« 
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dinaire fi promptement , qu'il 
n'y a point de tems à perdre. 
Les fpafmes doivent être prom- 
ptement relächés ; au moins 
leur violence doit être dimi- 
nuée , ou ils attirent une in- 
flammation ; & fi une fois ce- 
la arrive , le cas qui étoit aupa- 
ravant très - difficile , devient 
alors déplorable ; car les pre- 
miers fpafmes, & l’inflamma- 
tion furvenue produifent de 
nouveaux défordres. L’inflam- 
mation , quoiqu'elle ne foit 
qu'un effet , devient alors une 
caufe , qui agit de concert avec 
la premiere , & qui multiplie 
de nouveaux fymptomes & de 
nouveaux dangers , peut-être 
au-delà de toute efpérance de 
guérifon. La Méthode Anti- 
phlogifique sf généralement 

ii 
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néceffaire dans la cure des fie: 
vres inflammatoires , n'eft ici 
d'aucune utilité; elle eft plutôt 
fouvent nuifible, quant à la par- 
tie fpafmodique de la maladie ; 
& la méthode antifpafmodi- 
que eft trop échauffante dans 
la partie inflammatoire ; fans 
ajouter qu'un délayement abon- 


dant , fans lequel il eft dificile 


de guérir les fievres inflamma- 
toires, eft impratiquable dans: 


ce cas ; puifque le malade , 


loin de pouvoir boire abon« 
damment , ne peut boire du 


tout. 


28. Dans tous les cas où on" 


eft menacé d'une inflamma-« 
tion, particulierement dans tou 


“« 


tes les affections fpafmodiquesm 
violentes , ne doit-on pas or 


donner la faignée , & même lat 
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répéter prudemment , fi la for- 
ce & l'habitude du corps du 
malade le permet ? Et fi la fai- 
gnée eft néceflaire , ne doit- 
elle pas être la premiere cho- 
fe que nous devons ordonner 
dans une occafion aufli pref- 
fante qu’eft l’'Hydrophobie , 
dans laquelle , généralement , 
il y a pléthore réelle ou fauñle ; 
ou une trop grande abondance 
d'humeurs qui diftendent les 
vaifleaux au-delà de leur tonus 
naturel ; ou, fans aucun excès 
dans la quantité des fluides , 
la preflion & Îa difficulté fera 
prefque la même, fi leurs vaif- 
feaux fouffrent des contractions 
convulfives qui les rétreciflenr, 
de forte que les fluides font 
xefferrés dans des canaux plus 
étroits qu'à lordinaire. Dans 
# Liv 
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ces deux cas la circulation ef 
gênée & l’œconomie animale 
fouffre , & la faignée femble 
indiquée dans l’un & l’autre 
cas ; mais avec cette différence 
effentielle , que dans le pre- 
mier , où on fuppofe qu'il ya 
excès dans la quantité des flui- 
des ; la faignée devroit être 
proportionnellement grande ; 
mais dans le dernier , où il n’y 
a point de rel excès, & où les 
fluides manquent feulement de 
place fufifante pour couler 
dans leurs vaifleaux maintenant 
contractés , cette évacuation 
doit être modérée à propor- 
tion , tirant feulement autant 
de fang qu'il en faut pour fa- 
ciliter le mouvement du refte. 
Dans une pléthore qui vient 
feulement de raréfa@ion, les fai- 
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gnées doivent être aufli moins 
copieufes. 

29. Après tout, ne peut-il 
pas y avoir des conflitutions fi 
foibles & fi froides , qu’elles 
fouffrent à peine aucune fai- 
gnée ; à moins que quelque 
accident inflammatoire ne l’é- 
xige manifeftement ? Ne feroit- 
ce pas une erreur pernicieufe 
de faigner largement de telles 
perfonnes , les premieres heu- 
res , peut-être, d'une Hydro- 
phobie , fur une malheureufe 
préfomption qu'elle eft non- 
feulement toujours une mala- 
die inflammatoire, mais encore 
toujours telle, dans le fens le 
plus ftri&t , celui dans lequel 
on doit toujours confidérer les 
inflammations des membranes 
confidérables ? Dans des cas 
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fpafmodiques d'un tel caraéte+ 
re , la faignée , loin d'avancer 
la guérifon , ne doit-elle pas“ 
plutôt hater la mort du mala- 
de ? Le fcavant D'. Hoadly mew 
parla une fois d’une femme 
qu'il avoit vu mourir , felon 
toutes les apparences , de pure 
foibleffe & de langueur, quel-" 
ques Jours après qu'elle avoit 
été mordue par un chien en- 
ragé : mais des exemples de 
cette efpece arrivent fi rare- 
ment , qu'on doit plutot les re- 
garder comme des exceptions 
d’une regle générale, que com- 
-me une regle qui doit nous 
conduire. Néanmoins quelque 
précaution dans cet article de 
Ja faignée dans des cas fpafmo-* 
diques eft d'autant plus nécef- 
faire, qu'ils préfentent fouvent 
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des fymptomes qui femblent 
très-inflammatoires, où cepen- 
dant il peut n’y avoir aucune 
inflammation ; témoins la fie- 
vre , la chaleur, Îa foif, Le dé- 
lite , les points de côté, & 
d’autres fymptomes eflrayants 
& équivoques , fouvent caufés 
par des vers , des dents qui 
pouflent , & femblables caufes 
ftimulantes. L'état de la langue 
femble ordinairement le figne 
le plus für de la préfence ou 
de labfence d’une inflamma- 
tion, dans la plüpart de ces 
occafions. 

30. Après avoir faigné fuf 
fifamment , nos calmans & an- 
tifpafmodiques ne doivent-ils 
pas être immédiatement em- 
ployés en grandes dofes, & ré- 
pétés felon l'exigence , & les 
gllets produits par ce qui a déja 
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été donné auparavant? Et quant 
aux remedes , n’eft-il pas , en 
général , prudent de préférer 
le mufc , les deux cinnabre & 
lopium , ayant déja réufli dans 
une pareille occafion ? ou l’o- ” 
pium , le mufc , l'affa - fœti- 
da & le camphre ; puifque le 
mufc ,; lafla-fœtida & le 
camphre foulagerent prompte- 
ment cette malade , lorfque 
fes fpafmes & fa maladie fu- 
rent renouvellés en voyant 
pañler à cheval de ioin la per- 
fonne qui l’avoit éffrayée ; fpaf- 
mes , qui , felon toute appa- 
rence , reflembloient aux pre- 
miers fpafmes virulents , ex- 
cepté qu'ils n'étoient pas ac- 
compagnés de la peur de l’eau; 
quoique très- probablement , 
lorfqu'ils furent renouvellés , 
ils n'étoient qu'hyftériques , 
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puifqu’une difpofition à être af- 
feétées fpafmodiquement par 
prefque toure caufe ordinaire, 
pourroit avoir refté peut-être 
long-tems après dans les parties 
du fyftême nerveux qui avoient 
été très-agitées & très-affoiblies 
auparavant ,; & qui n'avoient 
pas encore tout-à-fait repris 
leur tonus. 

31. Les remedes dont on 
fe fert maintenant, principale- 
ment dans les affetions fpaf- 
modiques , & qu'on trouve par 
l'expérience d’une efficacité 
très - générale, font l’opium , 
le mufc, l’affa-fœtida, le cam- 
phre , la valériane fauvage , le 
quinquina , le caftor, le gui, 
la ferpentaire, l’ail, les gom- 
mes fétides , le fel de fuccin, 
de viperes ; les autres fels & 
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efprits volatiles, le fuccin er 
fubftance , les vers de terre, la 
racine de pivoine , la poudre 
de guttete, les deux cinnabres, 
& plufieurs autres. Ne peut-il 
pas fe trouver quelques confli- 
tutions & quelques cas , où 
prefque tout ce qu’on emploie- 
ra diflipera par accident les 
fpafmes ? 

32. Quant à l'opium, ce 
calmant connu de l’efprit & du 
- corps, doit-il jamais être omis 
dans une maladie où l’efprit & 
le corps font fi violemment 
agités & fi dérangés ? Il diflipe 
les fpafmes , & par conféquent 
tranquillife Pefprit. N’eft-il pas 
aufli utile de remarquer que 
du petit nombre de ceux qu'on 
rapporte avoir furvécu à cette 
maladie , ‘la plüpart ont pris 
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lopium fous quelque forme 2? 
Néanmoins ; comme on trouve 
une fi grande variété de tem- 
péramens , chacun avec des 
idiofyncrafies , ou certaines par- 
ticularités de complexions qui 
rendent ces conftitutions con- 
traires à certains remedes , fou- 
vent très-utiles à d’autres dans 
de pareils cas; n’eft-il pas né= 
ceffaire de faire des recherches, 
& de ne point infifter fur le 
mulc, l’opium , l’affa - fœtida, 
le camphre , ou aucun autre 
fpécifique particulier , ou fup- 
pofé ; mais, parmi les antifpaf- 
modiques ; de recommander 
ceux qui, felon les apparences, 
conviennent mieux à chaque 
conftitution particuliere , fai- 
fant toujours attention à.fes di£ 
pofitions précédentes ? 
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33. Quant au mufc, fa gran- 
de efficacité, quand il eft donné 
dans des dofes fufifantes, n’eft- 
elle pas affez généralement re- 
connue dans plufieurs affections 
fpafmodiques ? Pour les deux 
cinnabres , j'avoue que je fuis 
bien éloigné de pouvoir déter- 
miner quelle part ils avoient 
réellement dans la cure que. 
J'ai rapportée. Ils relâchent les 
fpafmes dans les cas de vers ; 
mais Je fuppofe que cela vient 
de ce qu'ils détruifent ou chaf- 
fent les vers ; ou peut être de 
ce qu'ils aident à difloudre ce 
mucus putride qui leur fert or- 
dinairement de nid ; lequel mu- 
cus , quelquefois fans vers , 
produit tous les fymptomes fà- " 
cheux, que les vers, ou pref- 
que toute autre caufe peut faire 
naitre 
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haiître. Les cinnabres, comme 
PÆthiops minéral , pofledent 
fans doute quelques bonnes 
qualités ; mais je ne puis dire 
ce qu'ils ont contribué dans le 
cas dont il s’agit ; je propofe 
feulement , fi on ne doit pas 
les retenir avec le mufc & l’o- 
pium , puifque nous ne pou- 
vons jamais être fürs à priori , 
parle caratere, ou parles effets 
ordinaires d’un remede quel- 
conque, foit fimple , ou com- 
poié, quels effets il aura réel- 
lement lorfqu’il eft mêlé avec 
d’autres ; c’eft l'expérience qui 
doit toujours en décider. De 
plus , comme nous voyons que 
les caufes virulentes ont cha- 
cune leur tendance cachée à 
attaquer certaines parties , pour 
ainfi dire, préférablement à d’auw- 
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tres, ne pouvons-nous pas fups 
pofer que Îles antidotes ont aufli 
chacun leur tendance particu+ 
liere ? Et dans ce cas , nous 
avons éprouvé les effets de la 
compolition du mufc & du cin-… 
nabre. Ce remede fut d’abord 
apporté des Indes Orientaless! 
par M. Georges Cobb , Baro:s 
net , à l'humanité duquel le# 
monde eft redevable d’une des“ 
meilleures idées qui lui ait ja 
mais été fournie dans lun des” 
plus facheux de tous les accis 
dens auxquels la nature humais 
ne eft fujette. il 
34 Quoique le mal d’eftos# 
mac, & quelques autres dou“ 
ads qui accompagnent cette 
affreufle maladie , ne femblen# 
pas tant être les affeétions im 
médiates des parties elles-mêx 
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mes , que des douleurs fpafmo- 
diques qui viennent de con- 
nexions nerveufes plus éloi- 
gnées ; cependant elles déran- 
8gentpromptement les fonétions 
naturelles des parties ainfi af- 
feétées ; & dans toutes ces oc- 

“cafons, l’eftomac fouffrant plus 
que la plûpart des autres par- 
ties ,1l s'y amaffe bien vite une 
grande quantité de phleome 
pefant & dégoutanr. Tous les 
inteftins doivent aufl partager 
le mal, quoique dans un moin- 
dre degré. Quoi qu'il en foit, 
par rapport aux vomitifs, con- 
fidérant que ces maux d’efto- 
mac ne font pas primitifs, où 
idiopathiques , ne femble:t-il 
pas jufte d'éviter de donner des 
vomitifs dans l’Hydrophobie, 
à moins que des naufées con- 
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ftantes & des matieres rejet: 
tées , montrent qu'il peut être 
abfolument néceffaire de né- 
toyer un peu l’eftomac ; & fi 
cela eft ainfi , ne doit-ce pas 
être plutôt avec quelque li- 
queur agréable, qu'avec quel- 
que chofe qui exciteroit des 
naufées , & irriteroit , ou jette- 
roit encore dans de plus grands 
fpafmes , une aise qui en fouf- 
fre déja trop ? D'où viennent 
les effets dangereux, & quel- 
quefois fatales de l’eau froide 
ou d’un vomitif pris immédia. 
tement dans un accès de co- 
lere violent, finon d’une aug- 
mentation de fpafimes dans une 
partie déja trop agitée, com- 
me l’eft très-fouvent l’eftomac, 
quand l'ame eft fortement & 
tout-à-coup émue ? Pour cette 


SUR L'HYDROPHOBIE. 117 
raifon , je penfe que le vomitif 
de turbith minéral que j'avois 
ordonné à la malade en cas 
que fon eftomac continuât d’ê- 
tre fi dérangé, qu’elle ne püt 
prendre fes remedes , n’étoit 
pas propre. J’étois bien aife 
qu'elle ne Feût pas pris, & en- 
core plus qu’elle n’en eût pas 
eu befoin ; mais ce qui peut 
fervir , en quelque façon, à 
excufer cette faute, de même 
que celle du clyftere antimo- 
nial , remede également ir- 
ritant & déplacé , c’eft le 
long ufage de Popium qu’elle 
avoit fait alors. Je fuppofois 
qu'il avoit rendu de tels ftimu- 
lants néceffaires pour produire 
même les effets ordinaires. Mais 
je fuis maintenant perfuadé que 
de plus doux moyens auroient 
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mieux répondu aux indications 
principales. Je prends cette 
occafion de le publier , afin 
que les autres prennent garde, 
s'ils le jugent à propos , de 
tomber dans même erreur. 
3$. Par rapport aux purga- 
tions , font-elles indiquées dans 
ce cas? Le premier effet des 
purgatifs eft d'irriter , jufqu’à 
un certain point l'eflomac ; & 
ne doit-il pas être ftimulé, auffi 
peu qu'il-eft poflible , dans une 
confufion aufli générale ; puif-: 
que , de toute l’œconomie ani- 
male , il y a à peine une partie 
qui ait autant de grandes con- 
nexions , ou une aufli grande 
variété d'influences remarqua- 
bles ? ; 
36. Les parties inférieures 
du canal inteftinal , comme 
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nous l'avons déja infinué, par- 
tageant le mal commun, quoi- 
que dans un moindre dégré , 
peuvent ètre trop promptes » 
ou trop lentes dans leurs fonc- 
tions. Ce dernier cas eft celui 
d'Elizabeth Bryant ; & peut 
être celui de plufeurs autres 
perfonnes attaquées de fpafmes 
virulents , excepté lorfque les 
poifons font pris par la bouche 
& logés dans Peftomac ; ou que 
Ja difpofition particuliere de la 
caufe virulente tend plus di- 
rectement aux inteftins, com- 
me le tabac, qui, quoiqu'il ne 
foit pas rangé parmi les poi- 
fons, femble cependant à plu- 
fieurs égards produire des ef. 
fets femblables à ceux des poi- 
fons. Lorfqu’on le prend pour 
la premiere fois , de quelque 
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maniere que ce foit , il produit 
promptement un vertige ê& un 
mal d’eftomac , avec des lan- 
gueurs, des fueurs froides , & 
d’autres femblables fymptomes 
communs d’un dérangement 
fpafmodique dans Îles premié- 
res voyes, qui fe diflipe ordi- 
nairement avec une felle , & 
quelquefois par le vomiflement. 
Appliqué même à quelque par- 
tie de la peau; fes effets , dans 
quelques perfonnes, fe font por- 
tés direttement aux inteftins , 
& ont produit les fymptomes 
que nous venons de rapporter. 
Dans l'Hydrophobie, fi les in- 
teftins femblent oublier leur 
fonétion , ne doit-on pas fe fer- 
vir quelquefois de clyfteres , à . 
des intervalles raifonnables , 
pour aider la nature & foula- 
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ger le malade ? Et feulement 
de ceux qui peuvent juftement 
répondre à la fin qu’on fe pro- 
pole , & font en même tems 
auf peu flimulans qu'il eft 
poflible ? Car on a éprouvé 
quelquefois que des ciyfteres 
produifoient des effets très-em- 
barraffans dans quelques cas 
fpafmodiques ; particulierement 
dans quelques. efpeces d’affec- 
tions hyftériques ; ce qui peut 
être une raifon pourquoi on 
doit les ordonner avec un peu 
plus de précaution dans l'Hy- 
drophobie. 

37. Je ne fçais pas quels ef 
fets pourroient avoir les véfi- 
catoires. Peut-être ils peuvent 
en avoir de bons dans certains 
cas où le malade eft foible & 
anguiffant; mais dans tous ceux 
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qui ont un caraétere violent , 
ne doit-on pas Îles tenir pour 
fufpeëts. Quelque peu que la 
décharge de ferum & ce qui 
fort après , puifle contribuer, 
(ce qui ne peut Être que très- 
peu de chofe ) la premiere ac- 
tion des véficatoires n’eft-elle 
pas trop ftimulante , dans un 
cas où il y a déja tant de fpaf- 
mes violens ? 

38. Par rapport aux remedes 
diaphorértiques & diurétiques, 
n'obferve-t-on pas que dans 
prefque tous les dérangemené 
fpafmodiques la fueur eft l’évas 
cuation que la nature , abans 
donnée à elle-même, excité 
pour foulager le malade ? Eft 
il quelque chofe qui aide auflim 
heureufement à relâcher less 
fpafmes , ou qui annonce auflis 
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fréquemment leur relâchement, | 
qu'une fueur modérée ? I] ya 
des fueurs froides, {ymptoma- 
tiques , arrachées , pour ainfi 
dire, par la fôrce de loppref. 
fion & de la maladie; mais les 
fucurs critiques font produites 
par les doux efforts de l’œco- 
nomie animale qui fe foufage 
elle-même, & qui dompte la 
caufe morbifique de fon op- 
preflion. La premiere cfpece 
eft toujours un fymptome de 
danger ; la feconde , un figne 
de rétabliffement, & un véhi- 
cule dans lequel la conftitution 
1e débarraffe par un million d'ou: 
vertures de ce qui l’opprime: 
Le D'. Mead obferve qu'on 
a fouvent éprouvé que la fueur 
guérit la morfüure de a viperc; 
& ne font- ce pas les fueurs 
1 Li 
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excitées par la danfe qui gué- 
riflent celle de la tarantule à 
Nos principaux antifpafmodi- 
ques ne font-ils pas, pour la plû- 
part, confidérablement diapho- 
rétiques ? Les autres évacua- 
tions , fans doute, fervent quel- 
quefois à leur tour: dans quel- 
ques coliques, le fimulus mor- 
bifique agiflant dans Îles pre- 
mieres voyes , follicite une 
évacuation par les felles, c’eft 
la voye la plus proche & Îa 
plus convenable, la caufe étant 
ordinairement dans le canal 
inteftinal, ou dans les environs; 
mais lorfque les fpafmes font 


dans des parties bien éloignées" 
(commeils le font toujours dans 


des cas virulents , non bornés 


aux premieres voies ) la tranfm 


piration & [a fueur ne fonts 


= 
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elles pas les moyens les plus 
propres ; comme ils font en 
effet les plus ordinaires, pour 
les diffiper ? Et n’eft - ce pas 
plutôt par accident que par 
choix, que la nature en choifit 
jamais d’autres dans ces cas ? 
Quelques efpeces de caufes 
morbifiques dans les fluides 
plus lentes & moins aûtives 
ont été chaflées par les voyes 
urinaires ,; & peut-être quel: 
quefois quelques-unes des plus 
volatiles ; mais n’eft-ce pas une 
fécretion particuliere , bornée 
& grofliere , fi on la compare 
à celle qui fe fait par la peau? 
Elle n’eft fournie que par une 
petite partie de l’œconomie 
animale , par les arteres émul- 
gentes, pendant que la fueur 
left par la plus grande partie 

il] 
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de tout le fyflême artériel 
L'infufhfance des évacuarions 
groffieres , lorfque les caufes. 
morbifiques fe font emparées 
de l’habitude du corps, n’a 
pas échappé à la pénétration 
de Sydenham, qui fait une di-. 
ftintion entre ces deux efpeces” 
d'évacuations critiques, & ap- 
pelle la plus grofliere per fæ- 
ces , la plus fine per flores. II 
eft vrai que la fueur n’eft pas 
une évacuation naturelle , elle 
eft toujours forcée de façon ou 
d'autre. Pendant que tout efts 
comme il doit être, l’œcono- 
mie animale n’en a point be-n 
foin; & elle efttoujours produite 
par quelque degré d’oppreffion, 
pat quelque chofe qui n’eft pas 
tout-à-fait bien ; mais elle fem- 
ble faite pour fuppléer au dé- 
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faut des autres évacuations ; & 
lorfqu’elle manque de le faire, 
ces défauts, dans plufieurs con- 
ftitutions ; produifent bientôt 
une attaque de maladie, C’eft 
probablement la raifon pour- 
quoi , dans quelques climats 
très-chauds , on ne fent pas 
plutôt la difpofition à la fueur 
cefler , que la fanté diminue 
avec elle, 

39. Quant aux immerfions 
dans l’eau froide , fi fort re: 
commandées & fi fouvent pra- 
tiquées dans l’'Hydrophobie , 
je demande feulement fi dans 
la fuppofition qu’elle eft une 
maladie inflammatoire , com- 
me on la regarde prefque uni- 
verfellement ; & non feulement 
cela, mais que les inflamma- 
tions , &c la fievre qui les ac- 
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compagnent , doivent être Îesh 
plus aiguës, comme les inflam-. 
mations des plus confidérables: 
membranes , telles que celles 
qui recouvrent la gorge, l’œ- 
fophage & l'eftomac , le font 
toujours ; je demande, dise ; 
fi dans la certitude de Ia pré- 
fence de telles inflammations 
ou fievres inflammatoires , le 
bain froid a jamais été employé, 
ou feulement même propoié , 
excepté dans ce cas defefpéré 
de l’'Hydrophobie feule ? L’a-" 
t-on jamais ordonné dans Île 
progrès d’une fquinancie in- 
flammatoire ? ou dans une vio- 
lente pleuréfie ? ou dans l'hé- 
patitis ? ou dans une inflam- 
mation néphrétique, d'eftomac, 
ou de la veflie ? ou dans celle 
de tout autre organe nécefaire 
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& plus délicat de toute l’œco- 
nomie animale? Sionne l’a pas 
fait, & que dans ces différen- 
tes inflammations le bain froid 
doive être fcrupuleufement évi- 
té , comme la chofe la plus 
propre ou à détruire la vie du 
malade dans l'opération même, 
ou à fixer fa maladie au-delà 
de toute efpérance de guéri- 
fon ; ne doit-on pas avec autant 
de raifon l’éviter & le rejetter 
précifément dans les mêmes 
efpeces d’'inflammations qu'on 
fuppofe accompagner l'Hydro- 
phobie ? Les frayeurs, les me- 
naces, qui doivent, dit-on, 
accompagner ces immerfioñs 
dans l’eau froide , que font- 
elles , finon multiplier les 
frayeurs afin de les guérir ? Car 
ces mêmes frayeurs ne font- 
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elles pas une principale partieÿ 
même Île principal fymptos 
me carattériftique de cette ma: 
ladie ? | 
40. Si nous la fuppofotis pu- 
rementfpafmodique, & les fym» 
ptomes très-forts ; comme ils 
le font toujours ; que devons 
nous attendte du bain froid £ 


Les premiers effets de lime, 


merfion dans l’eau froide, ne 
font-ils pas fpafmodiques ? une 
efpece de contraétion univer- 
felle? Cela ne peut-il pas, avec 


les fpafmes violens qui fubff- 


tent déja, en caufer un géné- 
ral, & jetter le malade infor- 
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« . 
tuné dans les dernieres convul-« 


fions ? Le bain froid eft-il pro- “ 


pre dans une forte attaque hy- 
ftérique ? Ne pourroit-il pas ; 
dans le plus haut période d’un, 
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tel paroxyfme , faire un mal 
irréparable ? Que peut-on donc 
en attendre de mieux dans le pa- 
roxyfme fpafmodique effrayant 
de P'Hydrophobie ? 

41. De plus cette maladie 
meft-elle pas évidemment ma- 
niaque ? Et chaque maniaque 
na-t-il pas, ce qu’on appellef 
fon point de folie ; quelque 
idée , quelque fujet, qui, tou- 
tes Les fois qu'on y touche, aug- 
mente toujours ? Afin de guérir 
de tels maniaques, ne doit-on 
pas éviter ce point fcrupuleu- 
fement , puifque plus on les 
tourmentera fouvent de cette 
maniere , plus cette mauvaife 
impreflion {e gravera profon- 
dément , & plus il fera difficile 
de les guérir? Dans l’'Hydro- 
phobie, l’eau, ou quelque chofe 
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qui en excite l’idée , & Îes 
averfions déraïfonnables & les 
vaines terreurs qu'elle fait naï- 
tre ne font-elles pas le point 
principal dans lequel confifte 
leur folie ? Nos immerfions 
dans l’eau ne font-elles donc 
pas une efpece de médecine ; 
ui, au lieu de foulager , doit 
conftamment augmenter la ma- 
ladie dans fon eflence même, 
en excitant de nouveau tous 
fes affreux fymptomes toutes 
les fois qu’on l’emploie , ou 
même qu'on la nomme ? De 
forte que fi quelqu'un a jamais 
été guéri d'une Hydrophobie 
par le bain froid,ou par quelques 
autres épreuves de Peau, com- 
me on l’a prétendu, il a plutôt 
échappé à la maladie , qu’été 
guéri, ou ç'a été par accident; 
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comme la guérifon d’un boi- 
teux en tombant du haut d’une 
maifon. Ainfi, confidérez PHy- 
drophobie fous quel point de 
yûe vous voudrez, ou comme 
une maladie inflammatoire, ou 
fpafmodique , ou comme une 
folie , ou comme une maladie 
compliquée , elle a toujours été 
traitée d’une maniere non feu- 
lement contraire à fon caracte- 
te, mais encore différente de 
celle qu’on a fuivie dans toute 
autre maladie dans les mêmes 
circonftances fuppofées. Tel eft 
l’embarras que produit toujours 
le manque de vraies indica- 
tions. Après tout, n’eft-il pas 
très-probable, que ni la lignée, 
ni le vomiflement, ni la pur- 
gation , ni les clyfteres, ni les 
yélicatoires, ne doivent être 
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employés dans la cure d’une» 
Hydrophobie , que felon loc: 
cafion ; rejettant toujours tous 
efforts de [a guérir par l’eau ;: 
au moins de toutes les manie- 
res qu'on a jufqu'ici toujours 
recommandées ? 

42. Maintenant, quant aux 
prophyladiques ; ou moyens 
de prévenir l'Hydrophobie dans 
ceux qui ont été mordus par 
des chiens enragés ; J'ai déja 
obfervé que, malgré la grande 
diverfité de fymptomes produits 
par différens poifons , il y a 
une analogie remarquable entre 
leur maniere générale d'agir 
& de procéder dans le corps 
humain. Je n’aiici à parler que 
de ceux qui font reçus dans 
quelque partie charnue , ou par 
application, piquüre ou inci- 
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fion , particulierement de celui 
de la morfure d’un chien enra. 
gé. Le poifon de Ia vipere, celui 
de la tarantule eft ordinairement 
recü de cette maniere, Le virus 
de la petite vérole inoculée, 
celui de la vérole , font com- 
muniqués prefque de la même 
maniere , & ils agiflent certai- 
nement tous auflitôt qu'ils ont 
Été recûs ; mais leurs premie- 
res actions , probablement trop 
foibles | & confiftant feule- 
ment dans de petits fpafmes 
parmi les parties mufculaires 
& charnues , ne caufent au- 
cune maladie ou léfion de. 
fonétion dans l’œconomie ani- 
male. vide Queft, 21. De peti- 
tes mortifications qui commen- 
cent aux extrémités, où dans 
les mufcles externes, ne pro- 
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cédent-elles pas ordinairement 
d’une maniere à peu près fem- 
blable , fans que le malade ref- 
fente de mal pendant quelque 
tems, même pendant quelques 
jours , avant qu'elles fe com- 


muniquent à des organes plus 


importans ; ce qui n'arrive pas 
plutôt ,; que le mal & le danger 


fe manifeftent fur le champ ?. 
Toutes ces caufes virulentes. 


qui prennent leur naiflance par- 
mi des parties externes, grof- 


fieres & charnues, n'emploient- 


elles pas des tems différens , 
chacune ‘felon fon caractere , 
s’avançant dans le corps d’une 
facon obfcure , infenfible & en 
apparence fans faire de mal, 
avant qu'elles fe manifeftent 
ouvertement ? Nous avons dé- 
ja füuivi le virus de la petite 
vérole 
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vérole inoculée dans le cours 
de fes premieres opérations ca- 
chées. Il faut quelques jours, 
avant que la perfonne inoculée 
fe fente affetée ou malade, vid, 
Quefr. 24. Le virus vénérien a 
aufli fon temps d’aétion foible & 
infenfible. Celui d'un chien en- 
ragé s’infinue fans faire de mal, 
felon toutes les apparences , 
pendant des femaines, des mois 
& des années , quoiqu'il ne 
foit pas tout-à-fait inaétif pen- 
dant un feul moment. Geux de 
la vipere & de la tarantule font 
plus prompts , mais encore , 
comme les autrês , ils ont cha- 
cun leur temps d’aétion in- 
fenfible , avant qu'ils fe mani- 
feftent ouvertement , & quoi- 
que ces temps ne fuflent.que 
des demi-heures , ou des demi- 


M 
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minutes ,; cependant , comme. 
je l'ai infinué ailleurs , l’anas 
logie générale entre leur mas 
niere d'opérer fubfifte tous 
jours , même dans celui du 
ferpent à fonnettes, qu’on dit 
tuer quelquefois en moins d'u: 
ne demi-minute , nous pous, 
vons , malgré fa promptitude ; 
concevoir une femblable diffé: 
rence entre fes premiers & fes, 
derniers effets dans le corpss 
qui le reçoit. Or, puifque c’eft, 
pendant cette premiere aétio® 
cachée & foible de ces diffé#t 
rentes caufes virulentes ; ques 
les prophylaiques peuvent | 
trouver place ; voyons quels 
prophylaétiques ont réufli après“ 
la piquûre d’autres animaux 
venimeux , & comment ils ont” 
réuffi. Cette recherche nouss 
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conduira peut-être à des mé« 
thodes d’une aufli grande ef 
ficacité pour prévenir une Hy« 
drophobie après la morfure 
d'un chien enragé. 

43. Ce qui a été remarqué 
quelque part ailleurs, ne rend- 
il pas probable que la grande 
différence entre la premiere 
action obfcure , infenfible de 
tous Îles poifons inoculés , pen- 
dant qu'on fe trouve encore 
bien , & leur derniere ation 
plus évidente & fenfible , lorf- 
qu'on fe trouve malade & en 
danger ; peut confifter feule- 
ment en ce que, pendant que 
ces caufes morbifiques, parti= 
culierement celles qui font vi 
rulentes, continuent d’agir feu- 
lement fur les fibres groffieres 
& les filamens de la membra- 


Mi 
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ne celluleufe, où ils font d’a2 
bord inférés , l’aétion ftimulan- 
te du virus , encore trop foi- 
ble & trop bornée , n’excite 
que des fpafmes foibles & in- 
fenfibles dans les folides grof- 
fiers ; & continue ainfi d’avan- 
cer, pour ainfi dire, en filen- 
ce & fans fe faire fentir, jufqu’à 
ce qu'elle produife des enflü- 
res , des inflammations & de 
la douleur, quoiqu'encore fans 
danger preflant , jufqu'à ce 
qu'elle arrive enfin par degrés 


a quelques-uns des vifceres qui 


fervent plus immédiatement à 


la fanté & à la vie ; ou plutôt 


qu’elle parvienne à affecter les 


parties du fyflême nerveux quin 


gouvernent immédiatement ces 
principaux vifceres ; qu'alors, 
la face des chofes commence 
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à changer. Ce qui ne faifoit 
que des fpafmes infenfibles 
dans les parties charnues , fe 
change en fpafmes évidens & 
dangereux dans les vifceres 
principaux ; les fymptomes fe 
multiplient , & la maladie fe 
manifefte d’une façon qui alar- 
me. N’eft-il pas mème proba- 
ble , que, quel que foit létas 
des fluides , on ne reffent Jja- 
mais aucun mal dans toute 
l'œconomie animale ; jufqu’à 
ce que les folides foient ou 
trop diftendus, ou affectés fpaf- 
modiquement ? N'eft-il pas 
auffi probable qu'ils peuvent 
être affectés fpafmodiquement 
dans quelque partie du corps, 
fans caufer de douleur? Et que, 
pour produire une indifpofi- 
tion , il faut que quelques-uns 
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des netfs qui gouvernent u# 
ou plufieurs des principaux vif: 
ceres foient affectés fpafmodi- 
quement { | 
._ 44 Il ya certaines huiles ; 
telles que celle de fcorpions ,: 
& de viperes ,; qu'on regarde“ 
comme des fpécifiques dans la 
morfure venimeufe de ces ani 
maux ; mais n’eft-il pas probasn 
ble que la vertu par laquelle 
ces huiles operent cet effet , 
ne confifte pas dans quelque 
qualité particuliere ou fpécifi-m 
que qu’elles poffédent, comme 
appartenant à tel animal , mais 
en ce qu'elles font des fubftan- 
ces onétueufes , relâchantes ; 
& par conféquent propres à 
difliper les petits fpafmes qui 
commencent à naître aux par- 
ties mordues, & qui avancent 
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le long de la membrane cel- 
luleufe ? Si cela eft ainfi , ce 
relâchement procuré de bonnes 
heure, ne peut-il pas empêcher 
pour toujours toute propaga- 
tion du mal aux autres orga- 
nes plus fenfibles & effentiels ; 
dont les fpafmes , comme nous 
l'avons déja obfervé , font tou- 
jours plus manifeftes, plus vio- 
Jens & plus décififs ? 

45. Une perfonne, par exern- 
ple ; eft mordue à la main par 
une vipere animée : c’eft à une 
partie mufculaire groffiere & 
qui ne fert pas immédiatement 
à la vie. Cette main , après 
quelque tems , commence à 
s'enfler , & l’enflure fe com- 
munique par dégrés à tout Îe 
bras. Ce ne font encore que 
des parties mufculaires ordinai- 
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res ; & la perfonne mordue ; 


quoiqu’elle puiffe reffentir quel- 
que douleur dans cette main 
& dans ce bras ; n’éprouve 
néanmoins aucun mal d’ail- 
leurs , ou diminution de force. 
Jufques-là , & peut-être quel- 
que temps après , l’ufage de 
lune ou de l’autre de ces hui- 
les arrêtera efficacement le 
mal, & il n’avancera pas plus 
loin. Mais fuppofons qu’on ne 
fe ferve pas d'huile : auflitor 
que fa main & le bras font 


enflés jufques à un certain de- 


gré , la perfonne commence 
à reflentir des défaillances : il 
femble alors que les effets du 
poifon fe font portés à quel- 
ques parties du fyflême ner- 
veux qui influent fur l’aion 
de certains organes beaucoup 


plus 


hist mimi sine: 2 
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plus néceffaire à la fanté & à 
la vie dans l’œconomie ani- 
male, que le bras & la main, 
ou que les parties du fyftême 
nerveux qui en gouvernent les 
mouvemens naturels ; car nous 
avons remarqué ci-devant, que 
quelques parties du fyftême 
nerveux peuvent être affectées, 
fans affecter les autres. Comme 
les chofes femblent encore al- 
ler aflez pailiblement, & fans 
aucune apparence manifefte de 
fpafmes , ou de danger ; les 
huiles peuvent encore être uti- 
les, mais bientôr après le ma- 
Jade reffent un grand mal d’ef. 
tomac , il a des vomiflemens 
bilieux convulffs & des fueurs 
froides ; & quelquefois, com- 
me l’obferve le D'. Mead, des 
douleurs autour du nombril ; 


Ne 
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& fi la guérifon n’eft pas prom- 
ptement procurée , il meurt. 
Ainfi, ce poifon s'eft manifefté 
de plus en plus par degrés ; 
depuis le plus bas degré des 
premiers mouvemens fpafmo- 
diques obfcurs & prefque im- 
perceptibles , cachés , pour 
ainfi dire , parmi les mufcles , 


jufqu'à fes derniers efforts fpaf- 


modiques plus violens & plus 


évidens parmi les principaux 


organes. Mais quoique que ces 


petits fpafmes cachés, bornéss 


aux parties mufculaires & char- 
nues ne produifent pas immé- 
diatement une indifpolition , 
cependant ils femblent bien 


propres à déranger cette partiem 


de la circulation fur laquelle 


ils agiflent , enforte qu'ils ex-! 
citent des enflures , des inflam- 


mations, &c. 
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46. Quant à l’enflure de la 
main & du bras, qui fuit la 
morfure , voyons comment 
elle naît, comment elle s’a- 
vance , jufqu'à quel point les 
fluides & les folides y contri- 
buent. Dans ces cas abftrus , 
c'eft feulement en obfervant la 
maladie dans fon origine , & 
en la fuivant après avec un œil 
attentif à fes mouvemens , à 
fes périodes, à fes progrès & 
à fon iflué, que nous pouvons 
former une jufte idée de fà na- 
ture , ou découvrir des moyens 
propres à fupprimer fes effets. 
Cette enflure venimeufe doit 
indubitablement naître de quel 
que obftacle nouveau & fubit 
apporté à la circulation dans 
la partie mordue. Cet obftacle 
ne doit-il pas venir de quelque 
N ÿ 
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nouveau dérangement caufé 
dans les fluides, ou dans lesfoli« 
des, ou dans tous les deux ? Les. 
fluides, il eft vrai, font enve- 
nimés à cet endroit ; mais cela 
les rend'il plus épais, plus vif 
queux, ou moins capables d’ê- 
tre librement pouffés dans leurs 
différens vaifleaux , qu’ils n’é- 
toient précifément auparavant ê. 
Ne rejette-t-on pas maintenant, 
& avec raïfon , l’idée de leur 
coagulation fubite par des cau- 
fes venimeufes ? Si donc les 
fluides font aufli propres à [am 
circulation, qu'avant la piquü 
re ; qui peut arrêter 1ci fubite 
ment la circulation, finon quel: | 
que nouvelle NE ee morbi=M 
fique imprimée dans les foli- | 
des par le fmulus virulent? Etl 
comment çe fmules peut -ilk 
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produire cet eflet, finon enir- 
ritant les filamens nerveux à la 
partie mordue , & les jettant ; 
.de leur état d’ofcillation natu- 
rel & tranquille, dans des émo- 
tions contre-nature, inégales , 
& dans contractions fpafmodi- 
ques ? N'efl-ce pas ainfi , que 
des fimulus de toutes efpeces 
attirent des obftructions , des 
enflures , & des inflammations ? 
Les capillaires irrités , & Îles 
vaifleaux font fi contraétés dans 
quelques parties, que les flui- 
des ne peuvent pañler libre- 
ment , comme. auparavant ;, 
pendant que les portions des 
mêmes vaifleaux qui font au- 
près font trop diftendus , fou- 
vent au-delà de leur capacité 
naturelle , comme fut canal 
qui peut fe dilater, plus il left 

Nil 
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avec force dans une partie 
plus il eft contraîté dans une 
autre; & quoiquon dife que 
les ftimulans attirent toujours 
une plus grande quantité d’hu-w 
meurs aux parties fur lefquelles 
ils agiflent, cependant l’enflure 
& l’inflammation du bras qui 
fuivent fa piquüre d’une vipé- 
re, ne font-elles pas plutôt pro- 
duites, parce que les petires 
contractions fpafmodiques des 
vaifleaux capillaires ne laiffent 
pas pañler ce qui y eft envoyé 
dans le cours ordinaire de [a 
circulation auf vite qu'il vient, 
de forte que la différence doit: 
augmenter par degrés jufqu'à 
former l’enflure ? 

47. Ainfi nous voyons com- 
ment Jelimulus envenimé a 
excité dans Îles nerfs & dags 
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les folides , à lendroit piqué, 
de petites vibrations morbifi- 
ques & des contraëtions con- 
vulfves ; mais il eft utile de 
confidérer comment ces vibra- 
tions dérangées , & ces con- 
trations fe foutiennent après , 
& s'étendent fi régulierement, 
d’abord aux. parties qui envi- 
ronnent l'endroit piqué ; & de- 
là aux parties les plus effentiel- 
les de l’œconomie animale. 
Quelque temps donc après la 
morfure , une petité enflure pa- 
roit, qui croît peu à peu ; & 
les folides font diftendus par 
degrés. Lorfque cette diften- 
fion arrive à un certain point, 
l'inflammation commence , & 
Tenflure avec linfammation 
furvenue augmente & s'étend, 
jufqu’à ce qu'elle s'empare de 

N iv 
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tout le bras ; d’une partie du. 


cou, de la poitrine & du dos; 
_ & tour cela très-régulierement, 
& juftement dans l’ordre de Îa 
contiguité immédiate de ces 
parties, depuis le premier point 
d'infeétion jufqu’aux dernieres 
extrémités du mufcle peétoral. 


Le poifon recû , comme nous 


l’avons déja remarqué , ne pro: 
duit dans Îles fluides aucune 


inaptitude au mouvement. On 
accorde maintenant aflez gé-\ 
néralements que dans ces cas 


virulens le fang n'eft pas la. 


partie immédiatement intéref-" 


fée ; & on ne peut donner de 
meilleures raifons de ce fenti- 
ment ,; que celles que nous 


ee mnt 


avons dans le D'. Mead : * « Jem 


* Explic, Méch. des Poifons. Introds 
page A4Qe 
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penfois , dit-il , orfque pé- 


crivis d'abord ces Effais , 
que les effets des poifons , 
principalement ceux des ani- 
maux venimeux , pouvoient 
s'expliquer par le change- 
ment qu’ils produiroient dans 


le fang feulement ; mais la 
. confidération de la prompti- 


tude de leurs effets funeftes ;, 
trop rapides pour arriver dans 
le cours de la circulation 
(car la morfure du ferpent à 
fonnettes tuoit un chien en 
moins d’un quart de minu- 


te) & de Ja nature des fym- 
‘ptomes entierement nerveux, 


me fit changer d'opinion. » 


Ces réflexions font juftes , & 
femblent rendre plus que pro- 
bable , que les ficheux fympto- 
mes, qu'amenent à leur fuite 


! 
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les agens venimeux ne peu 
vent Jamais être excités par un 
changement produit dans le 
fang ; mais comme ces cas 
font entierement nerveux, & 
que les efprits animaux font le 


fluide qu’on croit être princi- 
q _P 
palement intéreffé dans les af 


fettions nerveufes , voyons , 


par ce que nous pouvons con-. 


jeturer de la nature de ces ef 


rits, & ce que nous connoif 
3 


fons des effets des caufes vi 


rulentes , jufqu’à quel point lesh 


propriétés de l’un peuvent expli-M 
quer la maniere d’agir del’autrem 


48. Les nerfs, les filamens. 


nerveux & les folides font agi-M 


tés par Îles caufes virulentes. | 
On l’a déja obfervé ; mais ces“ 


: 


petites agitations convulfivesM 
excitées d'abord par le poifonM 
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d une vipere juftement à la par- 
tie piquée (je parle ici de la 
main) ne font-elles pas après ; 
pendant quelques minutes au 
moins , un peu {Top régulieres 
dans A progrés , pour être 
fuppofées les effets immédiats 
d'efprits animaux infeûtés de 
venin ? L’enflure, l’'inflamma- 
tion & Îles autres fymptomes 
font quelquefois plus réguliers 
dans Îeur progrès non naturel 
depuis la partie envenimée juf- 
qu'au tronc , que la térében- 
thine & l’afperge ne le font 
dans leur paflage naturel de 
l'eftomac à la veflie, Une telle 
efpece d’ation morbifique ré- 
guliere & lente , telle que 
nous avons décrit celle du poi- 
fon de la vipere , qui dure 
quelquefois des demi-heures , 
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ou des heures entieres , peut: 
elle être produite par des ef- 

prits animaux infeétés ? La fub- 

tilité & la mobilité de ces e£" 
prits ne font-elles pas prefques 
inexprimables ? Et la commu 

nication qu'ils doivent avoir 

avec chaque partie de l’œco- 

nomie animale , avec les fluis 
des & les folides irréfiftible 8 
Ne les regarde- t-on pas com-" 
me participans de toutes less 

propriétés les plus Re | 
bles de l’élettricité, de l'éclair, 

de la lumiere, de Se 1 
la matiere Te élaftique M 
& de tout ce que nous pou 
vons imaginer de plus fubtil 

de plus pénétrant & de st 
mobile ? Plulieurs grands hom 
mes ont penfé ainfi, & peut 
être avec beaucoup de raifonM 
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BeyD'. Mead ; parlant de’fa 
manicre dont Îles efprits ani- 
maux infectés tranfmettent Île 
poifon aux autres parties , dit*: 
» Cela fe fait par la grande 
» activité du fluide nerveux , 
+ dont une partie infettée , in- 
» fete immédiatement tout le 
» refte, & ainfi tout le fyfté- 
» me des expanfions nerveufes 
» eft jetté dans des fpafmes 
» & des convulfions », Si cela 
eft ainfi , ne fuit-il pas claire- 
ment que, puifque tout le fyf 
tême des expanfions nerveu- 
fes n’eft jamais immédiatement 
jetté dans des fpafmes & des 
convullions après la morfure 
d'une vipere , que les efprits 
animaux ne font infeétés nulle 


_ * Explicat, Méch, des Por, Introd 
page 30. 
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part , pas même à l'endroit" 
mordu ; il n’y a point de con-* 
vulfions évidentes, ni aucune” 
dépravation des fens ou de Ian 
taifon , que jufques vers le der# 
nier période de la maladie ; ces 
qui doit fuivre néceffairement 
toutes les fois quetoutlefyftêmes 
nerÿeux eff attaqué de fpafmes M 
ou même feulement quelques# 
unes de fes parties. 

49. Cette élafticité & cettes 
vitefle prodigieufes des efpritss 
animaux, ne prouvent-elles pass 
auffi qu'il n’y en a aucune par 
tie affledtée après Îa morfure: 
d’un chien enragé ? Dans cette 
occafion il y a aufli du poifon: 
laiffé dans la bleflure,& il y a auf 
fi des efprits animaux dans cetten 
partie, de forte qu'ils doivents 
fe mêler avec le poifon; & ce: 
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pendant , tout le fyflême ner- 
veux n'eft pas fur le champ 
attaqué de convulfions , & la 
perfonne mordue ne reflent 
d'autre altération dans fon Corps 
ou dans fon efprit , que celle 
que produifent la douleur de la 
blefluré , ou les craintes rai- 
fonnables de lévénement de 
cet accident. Tout cela femble 
abfoudre les efprits animaux , 
& montrer que ; quoiqu'ils 
puiflent peut-être devenir cau- 
fes accefloires , ils ne peuvent 
jamais être les principales des 
parties les plus réoulieres du 
mal qui fuit. Joignant ce qu’on 
peut déduire de la premiere 
action reguliere & lente, & 
des effets partiels de ces poi- 
fons ,-pendant qu'ils agiflent 
feulement fur des parties mul. 
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culaires groflieres ( aftion &c 
effets tout-à-fait contraires aux 
explofions univerfelles & ir-. 
répulieres des efprits animaux 
qui font infeétés). Les manies 
partielles de quelques perfon- 
nes, qui, pendant des années 
font judicieufes & fe connoif- 
fent en plufieurs chofes , mais 
tout-à-fait folles dans d'autres. 
pe montrent-elles pas qu'il eft 
impoflible que les efprits ani-. 
maux , qui fe rencontrent per-» 
pétuellement & affectent cha- 
que partie de l’œconomie ani- 
male , principalement le fyfté-n 
me nerveux, en foient la caufe 
immédiate ? Ne devons - nous 
donc pas chercher leurs cau- 
fes, plutôt dans les nerfs mê- 
mes ? Ils ne courent pas tou- 
jours comme les efprits ani- 
maux ; 
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maux , & ils ne fe mêlent pas 
avec chaque chofe | mais ils 
reftent chacun dans leur place ; 
& par conféquent quelques-uns 
peuvent-être long-tems, & for- 
tement affeétés , pendant que 
les autres font entierement li- 
bres ; & peuvent en confé- 
quence aflcéter beaucoup quel- 
ques-unes des facultés anima- 
les, & raifonnables > pendent 
que toutes les autres font tran- 
quilles & très-régulieres. Cela 
eft concevable, Dans l'Hydro- 
phobie , pendant que les ma- 
lades font réellement foux en 
tout ce qui regarde les chiens, 
l'eau, & quelques autres particu* 
hrités, ne font-ils pas d’ailleurs 
réconnoiflans, humains, raifon- 
sables pendant prefque tout le 
emps de la maladie? Une par- 
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tie du fyffême nerveux très-afa 
fetée , & une autre en même 
temps affez libre { excepté d'u: 
ne maniere fecondaire par Îa 
fympathie) ne femblent -elles 
pas expliquer un peu ce phé= 
nomene , ce que ne peuvent, 
aucunement faire des efprits 
* animaux infedtés , enragés &ci 
ubiquitaires © 

co. Si la caufe immédiates 
de ces maux virulens, nerveux 
ne peut être dans le fang , nil 
dans les efprits animaux ; lez 
fang étant trop lent pour êtres 
le véhicule de caufes venimeus 
fes , dans plufieurs de leurss 
plus prompts mouvemens ; &c: 
les efprits animaux , d'un autres 
côté , trop rapides & trop péss 
nétrans pour en être le véhi=- 
cule dans quelques-uns de leugs 
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mouvemens lents & réguliers ; 
& beaucoup trop étendus dans 
leur communication , pour les 
fymptomes particuliers & par- 
tiels qu’excitent toujours les 
poilons ; que refte-ril à con- 
clure, finon que les émotions, 
les fpafmes & les contra@ions 
“excitées d'abord par le ftimulus 
virulent dans les nerfs & les 
filamens de la partie blefée, 
_ doivent leur propagation & leur 
accroiffement , non à quelque 
poifon, ou fluide empoifonné 
_pouffé dans le cours de la cir- 
 culation , mais aux vibrations 
altérées des nerfs & des fila- 
mens nerveux, qui communi- 
“quent la nouvelle ation ofcil- 
Jatoire , ou plutôt la paffion 
qu'ils ont reçue du ftimulus en- 
wenimé , aux fibres qui les joi- 
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gnent > & celles-ci progreffi- 
vement à d’autres, & ainfi de 
fuite , précifément dans l’ordre 
de leur contiguité , jufqu’à ce 
que la contagion fpafmodique, 
s'étendant en filence.de fibre 
en fibre, & de partie en par- 
tie , arrive enfin à quelques-uns 
des nerfs qui influent fur des 
organes qui contribuent immé- 
diatement à la fanté & à la 
vie? C’eft alors le temps au- 
quel les fpafmes & la maladie 
commencent à fe manifefter. 

__$i. Qu'il me foit permis 
d'apporter ici un exemple dans 
lequel les fluides ne font ja- 


mais fuppofés infectés de poi=# 


{on , ni d'aucune autre chofe ;M 


& cependant où les fymptomes 


procedent , même jufqu'à laM 


mort, prefque à tous égards; 


« 
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comme ceux qui naiflent de la 
_morfure d’une vipere animée. Ÿ- 
a-t-il aucune probabilité que les 
enflüres confidérables du bras, 
dvec tous les autres fymptomes 
& les dangers qui fuivent quel- 
quefois la fimple piquüre d’un 
tendon dans la faignée , puif. 
fent naître de quelque altéra. 
tion produite dans les fluides 
par cette piquûre ? Quel chan- 
gement fubit, comme nous l’a- 
vons dit ci-deflus du poifon de 
la vipere, cette piquüre peut- 
elle faire dans leur confiften- 
ce , qui les rende moins flui- 
des, ou moins propres à être 
pouflés dans leurs différens ca: 
pillaires , qu’ils n’étoient jufte- 
ment auparavant ? [] n’y a point 
ici de poifon recû, & cepen- 
dant il naît une.maladie dont 
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les principaux fymptomes ; ac« 

cordant feulement quelques dif: 

férences de temps, font préci- 

fément les mêmes que ceux 

que produit le poifon de 1à 

vipere. Leur progrès, & l’or- 

dre dans lequel ils avancent, 

font les mêmes ; l'événement, 

fi on les néglige ou qu’on les 

traite mal, eft précifément le 

même ; & Îles méthodes aux2 

quelles ils cédent , font pref- 

que les mêmes. Nous avons 

déja confidéré les degrés par 

lefquels s’avance la caufe vi- 

rulente née de la morfure d’u- 

ne vipere ; examinons mainte=\ 
nant ceux de la caufe morbifi- l 
que produite par la piquüre 
d'un tendon; & fi nous trou 
vons les fymptomes , leur pro 
grès & l'événement ,. comme 
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je les ai repréfentés , fi fem- 
blables dans les deux cas; ne 
devons-nous pas être portés à 
croire que leurs caufes agiffent 
tout-a-fait de la même ma- 
niere À 

s2. Auflitôt que le tendon 
_eft piqué, la caufe morbifique 
commence immédiatement à 
travailler, & elle continue fans 
intermiflion , & fans produire 
néanmoins d'indifpofition , ou 
aucun autre mal , jufqu’à ce 
qu’il naïffe une enflure à la par- 
tie & aux environs. J'ai dit 
fans intermiffiion , parce que fi 
fon action eft une fois entiere- 
ment fufpendue , quoique pour 
un feul moment , la même 
caufe matérielle ne peut jamais 
d'elle-même commencer à agir 
de nouveau; ce qui, en paf- 
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fant , montre non feulement 
combien il eft raifonnable de 
fupprimer de bonne heure ces 
fortes de caufes, mais encore 
avec quelle facilité, peut-être, 
on peut y réuflir ; même par 
des moyens qui, d’abord, peu- 
vent paroître frivoles & mébpri- 
fables. Mais pour retourner au 
point d'où nous fommes par- 
is, cette nouvelle enflure au- 
gmente par degrés , comme 
dans la morfure de la vipere ; 
il fuit une inflammation. L’en- 
flure & l'inflammation avan- 
çant toujours , s'emparent à a 
fin de tout le bras, & de tout 
ce côté du cou, du dos & de 
la poitrine ; & fi l’on n’y re- 
médie promptement , il fur- 
vient des défaillances, des con- 
vullions & la mort , prefque 
dans 


, 
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dans le même ordre, & de la 
même maniere que dans la 
morfure d’une vipere. De fim- 
piles piquüres par accident, de 
nerfs & de tendons dans d’au- 
tres parties , n’ont-elles pas 
fouvent produit les mêmes ef. 
fets ? Dans ces cas aufi de 
piquûres de nerfs & de ten- 
dons , la caufe morbifique., 
pendant Îes premieres heures 
de fon action, ne femble-t-elle 
pas ordinairement comme en- 
dormie , ne produifant pas Îa 
moindre enflure apparente, ni 
n'excitant la moindre {enfation 
défagréable ? La piquüre d’un 
tendon dans la faignée ne fe 
fent guères qu'un jour après. 
Dans la morfure d’une vipere , 
la caufe morbifique n’opere-t- 
élle pas aufi infenfblemene 
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pendant plufieurs minutes, où 
demi-heures dans le commen: 
cement de fon progrès ? Le: 
poifon d’un chien enragé em 
ploie ordinairement plus de: 
temps dans fon aétion cachée ;; 
infenfible & fatale. Après tout, 
n’y a-t-il pas une analogie évi- 
dente entre les effets de ces: 
deux caufes ; qui opérent après: 
la morfure d’une vipere & la 
piquüre d’un tendon? La cure: 
femble encore éclaircir davan-- 
tage cette analogie ; ce cata- 
plafme anodin avec lequel Sy-. 
denham appailoit fi aifémenti 
& fi promptement les terribles 
fymptomes produits par la pis 
quûüre d’un tendon, ne répond-. 
il pas à la même intention ; 
& n'agit-il pas de la même 
maniere que les huiles qui at 
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rétent heureufement le progrès 
de ceux qu’excite la morfure 
de Îa vipere ; avec cette dif. 
férence à la vérité , que les 
huiles , quelque adouciffantes 
& quelque utiles qu’elles foient 
dans les affe&ions fpafmodi- 
ques des parties environnan- 
tes , ne pourroient probable- 
Ment jamais toucher immédia- 
tement le tendon piqué ? Cette 
étroite affinité entre les caufes 
des émotions fpafmodiques ex- 
citées par des poifons , & cel- 
les des mêmes efpeces d’é- 
motions fpafmodiques qui ne 
le font pas par des poifons , 
ne femble-t-elle pas prouver 
que les fluides’ne font pas 
plus altérés dans un cas que 
dans l’autre? Et ne femble-t-elle 
pas aufli démontrer que toutes 
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les caufes ftimulantes, viruleris: 
tes, ou non, qui excitent les: 
mêmes fortes d’agitations fpaf-: 
modiques dans les nerfs , &t 
dans les fibres & les filamenss, 
réfenteront aufli , toutes chofes: 
égales d’ailleurs , précifément 
les mêmes fortes d'effets mor- 
bifiques dans l’œconomie anis 
male ? 3 
s3- Après tour , n’eft-il pas 
probable que , quoique quek 
ques parties de ces liqueurs 
venimeufes entrent dans le 
cours de la circulation , elles 
n’y portent point leur malignwi 
té , mais la laiflent parmi les 
fibres de la partie qu'elles afl 
fectent d’abord , devenant ainfi 
auffi peu nuilibles dans les 
vaifleaux, que le poifon de la 
vipere dans l'eflomac ? Car, 
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N'y-a-t-il pas quelque partie du 
venin lancé dans la morfure de 
da vipere, reprife par les vei- 
nes capillaires qui ramenent le 
ang au cœur, & par les vaif- 
feaux lymphatiques abforbans ? 
‘Cependant, fi une heure après 
da morfure d’une vipere à la 
main , on frotte bien d'huile 
la peau de cette main & le 
bras, le dérangement n'ira pas 
plus loin, & le mal eft parfai- 
tement guéri ; quoique , pat 
des loix communes de la cir- 
culation, cette partie du venin 
entrée dans les veines capillai- 
res , doit s'être portée dans 
l'habitude du corps, & avoir 
même. pañlé par le cœur, long- 
temps avant le frottement d’hui- 
le ; & la partie abforbée par 
ke: veines Jymphatiques doit ; 
P ii 
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dans fon mouvement plus {ent, 
s'être avancée au-delà des par= 
ties où ‘peut atteindre l'huile 
fortée fur la peau du bras, ow 
de toute autre partie de lœ 
conomie animale. Si donc le 
malade eft guéri, fans que 
l'huile qui a opéré fa guérifom 
ajt touché Îe venin de la vipe- 
re ,; qui , long-temps avant le 
frottement , avoit pénétré ff 
avant dans l’habitude du corps; 
ne fuit-il pas que cette liqueur: 
de la vipere n’étoit pas viru- 
lente , & que tout le poifom 
étoit refté derriere & dans des: 
endroits où l'huile pouvoit pé- 
nérrer , c'eft-à-dire , juftementl 
fous la peau de la main & du 
bras , agiflant fur les filamenss 
nerveux de la membrane cel- 
luleufe, où lhuile , bien frots 
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tce fur la partie, peut aifément 
s'infinuer, & très-probablement 
telâcher & détruire les petits 
fpafmes morbifiques, fi elle ef 
employée avant que leurs émo- 
tions fe partagent & attiquent 
les principaux vifceres ? N'’eft- 
il donc pas probable que dans 
tous ces cas de poifons re- 
cus de cette maniere , la caufe 
virulente n’eft pas portée avec 
les fluides dans le cours de la 
circulation, excepté peut-être 
vers le dernier période des diffé- 
rentes maladies fâcheufes qu'ils 
produifent , mais qu'elle refte 
a la partie affe@tée , & confifte 
dans les efpeces particulieres 
de petites émotions & contra- 
étions fpafmodiques , impri- 
mées d’abord par chaque poi- 
fon dans les membranes & fi- 
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lamens nerveux de la membra: 
ne adipeufe , lefquels fpafmes ; 
commençant à la partie pre- 
micrement affectée, s'étendent 
de-là par degrés de fibre en fi- 
bre , jufqu’à ce que la conta- 
gion fpafmodique parvienne à 
la fin aux nerfs qui gouvernent 
quelques vifceres qui contri- 
buent plus immédiatement à la 
fanté & à la vie: & qu'alors, 
&t non auparavant, les fpafmes 
les plus évidents, qui contti- 
tuent [a maladie & dans lef 
quels confifte fon danger, com-. 
mencent à fe manifefter? J'ai 
dans un autre endroit, en par-. 
lant de l’a@tion infenfible , & 
quelquefois pendantlong-tems, 
du poifon d’un chien enragé, 
avant qu'il produife la rage ; 
J'ai, dis-je, comparé cette ma- 
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fadie & & quelques autres virus 


lentes , qui dans le commen- 
cement agiflent de la même 
maniere infenfiblement , avec 
plufieurs maladies humorales , 


qui s’avancent infenfiblement 


avant de fe montrer évidem« 
ment. J'ai repréfenté ces caufes 
morbifiques humorales comme 
vitiant les fluides par degrés, 
jufqu’à ce que la dépravation 
arrive à un point au-delà du- 
quel elle ne peut aller fans ex- 
citer des fpafmes dans les nerfs 
qui influent fur Pœconomie de 
quelques-uns des principaux 
vifceres; ce qui n'arrive pas 


plutôt, que la perfonne fe trou- 
ve indifpofée , quoique pendant 
tout le temps de laccroifle- 


ment de cette dépravation des 


humeurs , elle n’ait pas reffenti 
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la moindre indifpofirion. LA ja?! 
infinué que les caufes virulen-. 
tes fpafmodiques avoient en! 
quelque degré infe&té les hu-. 
meurs pendant leurs premieres: 
actions morbifiques infenfbles ;, 
mais [es raifons que j'ai rappor-. 
tées ci-deflus, & quelques au- 
tres que je donnerai dans la 
fuite, me portent à penfer que 
cela n’eft pas ainfi ; mais que 
leur ation confifte plutôt à 
communiquer de petites vibraz 
tions & contraétions fpafmodi- 
ques aux folides , fans changer 
les propriétés d’aucuns des 


fluides , jufqu’à ce que les ma. 


ladies qu’elles produifent en- 
fin ; deviennent évidentes & 
dangereufes. 


$4. Si on dit, que les puf. | 


tules paroiffant fur tout le corps 
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dans la petite vérole par ino- 
culation, dénotent que le poi- 
fon a circulé aufli fur tout le 
corps ; on peut peut-être dire 
avec autant de raifon qu'au- 
-cun poifon n'a circulé dans 
aucune partie pendant les huit 
ou les neuf premiers jours après 
 linoculation , aucune puftule 
ne paroiffant & aucune altéra- 
tion ne fe faifant fentir pen- 
! dant ces huit ou neuf ; Jours ; 
_ car ne regardé-t-on pas géné- 
 ralement comme virulente Îa 
matiere variolique dont on fe 
fert dans Pinoculation ? Et les 
_ premiers effets des caufes viru- 
dentes, ne font-ils pas géné- 
_ ralement réputés nerveux ? Par 
_ conféquent le virus de la pe- 

tite vérole , s’il affeéte quelque 
fluide, doit immédiatement af- 
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feer & corrompre les efbrità 
animaux ,; ce feul fluide pa# 
lequel on fuppofe que l’attion 


& la paflion des nerfs font gou: 
vernées. Mais les efprits ania 
maux peuvent-ils être infectés 
pendant des heures, pour ne 
pas dire des jours , fans les 
moindres fymptomes de déran« 
gement dans l’œconomie ani: 
male ? Cela eft-il probable , ou 


même convenable ? Cependant. 


tout cela doit fuivre de la fap- 
pofirion que Îa petite vérole 
inoculée agit prémierement fur 
les humeurs qu’elle infeéte im- 
médiatement. D’un autre côté, 
n'eft-il pas très - convenable 
qu'un ftimulus virulent, appli- 
qué au bras ou à la jambe ; 
peut exciter, précifément dans 
l'endroit où il a été appliqué , 
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* des fpafmes contre nature dans 
es filamens nerveux ; & que 


ces filamens ainfi agités , peur 
vent communiquer l'efpece de 
vibrations morbifiques qu'ils 
font eux mêmes, à d’autres 
filamens qui les environnent 
& qui les touchent, ceux-ci à 
d'autres , & ainfi de fuite , juf- 


qu’à ce que la contagion ofcil- 


latoire , avançant de fibre en 
fibre & de partie en partie , 
arrive enfin par degrés aux prin- 
cipaux vifceres, auquel temps 
la perfonne inoculée commen- 
ce de fe fentir malade ? Ce 
progrès lent, régulier, conta- 


gieux , infenfible de la caufe 


virulente , qui agit ainli en fi- 


lence fur la membrane cellu- 


leufe , & fur les parties foli- 
des groffieres, ne femble-r-il 
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pas s’accorder avec tous les 
états de cette infe@tion pen- 
dant les huit ou neuf premiers 
jours de fon ation cachée 2 
auflitôt que les fpafmes font 
parvenus aux principaux vifce- 
res, & que la perfonne fe fent 
malade , au lieu de petits fpaf- 
mes obfcurs & infenfibles bor- 
nés aux paities mufculaires 
groflieres & qui n'affeétoient 
aucune des grandes opérations 
de l’œconomie animale , il en 
furvient d’autres plus forts dans 
des parties plus eflentielles : 
ceux-ci troublant par tout les 
fecrétions , doivent néceflaire- 
ment corrompre les fluides. De 
Cette corruption fubite des flui- 
des , & de la tendance pat- 
tielle fi fouvent mentionnée de 
la caufe virulente , font pro- 
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duires les petites obftruétions, 
énflures & inflammations de 
la petite vérole. Le fecond pé- 
riode plus évident des opéra- 
tions morbifiques , depuis les 
premiers fymptomes de la mas 
adie jufqu'au commencement 
de léruption des puftules, com- 
prend deux ou trois jours, & 
quelquefois davantage ; après 
quoi , les puftules ordinaire- 
ment croiflent , fuppurent, par- 
Viennent à la maturation, & fe 
diffipent | comme toutes les 
autres petites tumeurs ordinai 
res, enflammées & qui fappu- 
rent ; avec peut-être cette feule 
différence , que leur pus eft im- 
prégné de particules contagieu- 
les des folides ; car quoique 
les fluides femblent avoir fi 
peu de part dans les premiers 
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progrès infenfibles de ces caus: 
fes virulentes, cependant quand 
ces caufes parviennent enfuite: 
a produire leurs différentes mas. 
ladies, & que les fpafmes ex. 
cités dans Îles fon@tions les plusi 
eflentielles font montés à leur’ 
plus haut point , n’eft-il pas: 
probable que celles des fibres: 
qui font le plus affeétées , & 
qui font dans un état de con 
vulfion & de fecouffe dans tou- 
tes leurs parties, jettent dans: 
les fluides de plus grandes par= 
ticules & en plus grand nom 
bre , qu'elles ne faifoient pen« 
dant qu’elles n’étoient agirées 
que par leurs ofcillations natus 
relles & paifibles ? Et que ces 
particules , après leur fépatah 
tion, peuvent retenir affez de 
la virulence ofcillatoire ; & 
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peut-être d’autres qualités ve- 
nimeufes des fibres qu’elles 
‘ont quitté , pour être en état 
de communiquer la même in- 
fe&tion aux fibres des perfonnes 
dont les folides font difpofés à 
la recevoir , ou , en d’autres 
termes , à être agités par ces 
efpeces de vibrations morbifi- 
ques ? N’obferve-t-on pas que 
la petite vérole eft rarement , 
peut-être jamais , donnée dans 
aucune des voies ordinaires de 
contagion , jufqu'a ce qu’elle 
{oit arrivée auparavant au plus 
haut point de fa malignité 
N'eft-il pas probable que tous 
ces poifons ne peuvent fe com- 
muniquer avec quelque mau- 
vais effet, qu'après que lin- 
fettion a pañlé de la premiere 
action infenfible à fes dernieres 
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agitations décifives ? Plus ur 
chien enragé eft près de mou 
ir de la rage, plus fon poifor 
eft fort & dangereux. 

$ $- Si dans la varieté prefqu: 
infinie des fpafmes & des émo: 
tions fpafmodiques de différen 
tes caufes auxquels une fibr 
animale eft fujette , il y a quel 
que différence réelle fpécifi 
que , ou feulement une diffé: 
rence comparative qui réfulre 
de ce qu'ils font plus grandi 
ou plus petits , plus forts , ou 
plus foibles ; cela femble mé 
riter ici quelque recherche 
quelques phénomenes contrii 
buant à rendre probable qu’ 
ne fibre animale, jettée dams 
des vibrations morbifiques pa 
une caufe virulente quelconà 
que, communique les mêmes: 
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_ émotions qu’elle avoit reçues 
aux fibres qui la touchent im- 


médiatement & qui l’environ- 
nent ; & celles-ci de même à 


celles qui les touchent & qui 
les environnent , & ainfi de 


fuite recevant & communiquant 
de petits fpafmes morbifiques, 


jufqu'à ce que par degrés la 


circulation foit gênée à la par- 
tie premierement affettée ; une 
enflüre commence, une inflam- 
mation fuit ; ces deux chofes 
augmentent ; les fpafmes fe mul- 
tiplient & Îles fymptomes pro- 
cédent comme nous l'avons 
décrit ci-deflus dans la piquû- 


re d’un tendon , & dans la 


“morfüre d’une vipere ? N'eft- 
ce pas de cette maniere & 


dans ce même ordre, que le 


-poifon de la vipere s’introduit 
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d’abord dans l'habitude du 
corps ? Dans la morfure d’un 
chien enragé , imaginons que 
les premiers petits fpafmes mor- 
bifiques font d’une autre efpe- 
ce, & de plus, comparative- 
ment plus petits & plus foi- 
bles , les vibrations & contra=: 
étions exceflivement petites & 
languiffantes, & leur commu- 
nication & progrès lents à pro=. 
portion; & fi lents & fi obfcurs 
qu'il ne naifle ni enflüre , ni. 
inflammation ni douleur , ni. 
aucun autre effet morbifique ;, 
juiqu'à ce que ces petits fpaf- 
mes, dans leur lent progrès ;: 
plutôt ou plus tard , felon les. 
circonftances prédifpofantes 
touchent & affeétent des par 
ties du fyflême nerveux qui, 
gouvernent l'œconomie partis 
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_Culiere de quelques-uns des 
_vifceres qui contribuent immé- 
| diatement à la fanté & à la vie ; 


defquels nerfs particuliers, les 
émotions fpafmodiques exci- 


tent en même-temps les idées 
effrayantes de chiens, d’eau ;, 
 &c. qui agitent & rendent fu- 
rieufes ces pauvres perfonnes ; 


car fi certaines idées affetent 


 feulement certains nerfs, fans 
en affeter d’autres : ; les affec- 


tions morbifiques de certains 


nerfs ne doivent-elles pas ex= 


citer certaines idées dérangées, 


fans en faîre naître d’autres? Mais 
on pourtoit objedter contre la 
probabilité de ce qu je viens 
“de dire; que fi les premiers ef- 


 fets morbifalée du poifon d’un 


chien enragé font, comme on 


, 


Me fuppote ici, beaucoup plus 
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-foibles & plus lents que ceüx: 
du poifon d'une vipere , fes 
derniers effets morbifiques doi-- 
vent être auffi beaucoup plus: 
foibles & plus lents , ce qui 
n'eft certainement pas. Cette 
objeétion peut paroïître plaufi- 
ble d’abord ; mais qu’on con- 
fidere que la grandeur réelle: 
ou la petiteffe d'effets fympto- 
matiques dans l’œconomie ani-. 
male ne doivent jamais être: 
déduites de la grandeur ou de: 
la petitefle de leurs caufes à 
les plus foibles, infenfibles cau- 
fes ,; & en apparence infuff- 
fantes produifent très - fouventi 
les plus giolens effets. Le cha- 
touillement de la plante des 
pieds avec une plume excitera 
des convulfions , pendant qu’um 
frottement de la même parie 
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| avec une toile grofliére n’aura 
aucun effet défagréable ou dan- 
l'£creux. | 


$ 6. Quant à ce qui regarde 


cette: communication d’émo- 
_ tions fpafmodiques d’une fibre 
| infedée aux autres qui la joi- 
_ gnent, non de vibrations mor- 
_bifiques indifféremment, mais 
des mêmes efpeces qui agitent 
_ Les premieres fibres flimulées & 


en convulfion ; peut-elle ne pas 


_ paroïtre probable , tandis que 
_ nous avons tant d'exemples 


* d’une femblable communica- 
tion ; non feulement de fim- 
_ples émotions fpafmodiques ; 
mais de compliquées , même 
a une certaine diffance ? Le 
ris & les cris ne font-ils pas 
_ des émotions fpafmodiques qui 


ic communiquent promptes 


192. Est 

ment ? Je n’ai pas befoin ‘ici 
de rechercher par quel com- 
merce caché d’affettions fpaf- 
modiques entre les nerfs éloi- 


onés de ces perfonnes cela fe 
fait, s’il eft femblable à celui 


qui fe trouve entre deux ou 
plufeurs cordes de mufique, 
éloignées , & à Puniflon, ou a 


quoi il eft femblable; j'en faiss 


feulement mention, comme 
d'un fait par lequel il paroit 
que des fpafmes femblables fe 
communiquent de loin de fi- 
bres animales à d’autres. Les 
affettions hyftériques fe font 


aufli communiquées fubitement 


de la même maniere, de mê- 
me que des terreurs paniques 


déraifonnables. Les agitations 


fanatiques de quelques enthou- 
fiaftes ne {ce font-elles pas com 
muniquées 
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_muniquées aux fpeétateurs, mal- 
gré tous leurs efforts pour sy 
| oppofer ? Une perfonne qui 
 bäille ne communique - t-elle 
pas le bâillement, & non une 
autre efpece de convulfion ; Y 
prefque tous ceux qui la voient 
où lentendent ? Ces émotions: 
fpafmodiques , chacune exci- 
tée régulierement felon l’ef. 
pece dont eft attaquée la per- 
fonne qui les communique de 
Join, metles mêmes fibres en 
convulfion ; ces chofes ne font. 
_clles pas plus difficiles à Con: 
cevoir poffibles | fi elles! n°é: 
toient, pas des faits réels : & 
beaucoup’ plus difficiles à exe 
pliquer qu'aucune communica. 
tion dé fpafmes, ou émotions 
fpafmodiques, qu’on peut ima+ 
giner fubfifter entre des fibres 


R 
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qui fe touchent ,, & qui 21 2 
d'autres égards , font jointes 
lune à l’autre fans interrup- 
tion ? 

s7- La petite vérole eft 
quelquefois. communiquée de 
fort loin par une frayeur. Les 
premiers effets de la peur font 
très - certainement  fpafmodi- 
ques. Elle. jette quelques-uns, 
des nerfs dans des émotions 
fpafmodiques , &. feulement. 
quelques-uns ; car, lorfque tout: 
le fyfême nerveux eft attaqué 
ou de fpafmes, ou de paraly-. 
fie, il eft impoflible de vivre, 
un moment. D’autres efpeces; 
de frayeurs produifent générark 
lement d’autres maladies , fil 
elles en font naître aucune ;, 
celle-ci donne la petite, véro=: 
le, & non la rougeole, ou la 
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| pete, ou aucune autre indif. 
| pofition. Ne doitil pas y avoir 
| quelque chofe de particulier 
| & de fpécifique dans les deux 
| caufes, dans la caufe éloignée 
de même que dans la caufe: 
immédiate pour produire cette 
maladie particuliere ? La caufe 
immédiate produétive eft dans 
ce cas le fpafme ; la caufe éloi- 
 gnée eft la frayeur qui la fait 
naître, & la petite vérole l’ef. 
fet de ces deux caufes ; mais 
Pourquoi, parmi tous les effets 
poflibles & fans nombre des 
frayeurs , & des fpafmes, ce 
feul effet eftil produit , com- 
me on le voit généralement 
dans ces occafions ? N’eft-ce 
pas probablement, parce que 
cette efpece patticuliere de 
frayeur excite des émotions 


R ÿj 


196 Essai | 

fpafmodiques d'une efpece par- 
ticuliere dans de 'certaines:par-. 
ties du fyfême nerveux ; lef-, 
quelles parties ; ainfi agitées 5 
font propres » affecter l'œco- 
nomie animale précifément de. 
cette maniere déterminée, de: 
forte qu'il ne naïîtra que cette 
maladie ? N’eft-il donc pas aufli 
probable ; comme je l'ai inf, 
nué auparavant dans,une autre, 
occafion , qu'une .caufe quels, 
conque , foir que ce foit un ftis. 
mulus extérieur , ou une idée: 
excirée & qui. agite de l'inté:, 
rieur, qui peut exciter préciféss 
ment dans les mêmes parties: 
du fyftême nerveux les mêmes 
efpeces d'émotions fpafmodi- 
ques , produira les mêmes ef 
fets morbifiques , foit que les: 
émotions foient d'abord excis 
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tées par une telle efpece par: 
| ‘ticuliere de flimulus , ou pat 
_ une telle maniere de penfer ? 
_ Nef ce pas de la même ma- 

niere que le rhüme , ou peut 


être une boiflon ou des mets 


‘impropres , ou une affetion 
de l’ame, produifent dans quel- 
ques perfonnes précifément les 


mêmes maladies ? 
$ 8. Si donc il paroït que 


Fhypothefe qui établir les ef 
prits animaux , le fang, ou tout 
autre fluide , le véhicule des 
_poifons dans l’œconomie ani- 
_ male, eft contraire à plufieurs 
des RENE qui naiflent 
dans les différens temps, mou- 
vemens & effets de la plûpart 


‘des caufes venimeufes , prin- 


cipalement de la morfure d’un 
chien enragé ; & ( ce qui eft 
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encore de plus grande impor. 
tance) fi la prätique qu’on a: 
jufqu’ici fuivie dans ce cas fà-. 


<heux , a toujours été fondée: 


fur cette même hypothefe ,. 
toujours dirigée à purifier les: 
fluides d'une corruption ima-. 
ginaire ; & fi elle à toujours: 
été incertaine , ou funefte * ;; 
ne fuit-il pas évidemment que: 


* Ex totä häc hiftoriâ conftat hujuss 
mali cognitio: prognofis autem elicitust 
ex confideratione , &c. fimulque cogi-- 
tando trififfimos ubique effeétus , quum ,, 
à natä medicinâ huc ufque , omnes fere: 
artis principes deplorent , demorforumn 
Prophylaxin vix ullam certam habert ; aai 
jam aquam paventium fanatorum , exem-- 
plum dari certà fide nullum ! maximè verdà 
dolendum poîft {æcula elapfa , irritum fuc- 
£eflum haëtenus applicaterum deploran- 


_&ia, non effe tentatas diverfas à primis me- 


3hodos. Boerh> Aph. 1139. Curatio omniss 
haëtenus , pauciflima exceperis, incerta ;, 
tam Prophylaëtica , quâm terapeutica 34 
cujus prima eaufa , inanis jatlantia multo-- 
rum fpecificorum , © negletlus methodi ei 
hifloria mals exçogitaiæ, Aph, 1141, 
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nous devons chercher cette vi- 
rulence quelque part ailleurs, & 
fuivre quelque autre méthode 
dans la pratique ? Les folides 
_ ne doivent-ils donc pas être 
_ regardés comme les principaux 
propagateurs & comme le fié- 
ge de la virulence ? Et n’eft:il 
pas probable que ce poifon 
_ d’un chien enragé en particu- 
lier , pendant fes premieres 
opérations infenfibles & ca- 
_ chées, qui eft le temps d’em- 
ployer les prophylaëtiques, agit 
feulement fur les filimens ner- 
veux de la membrane cellu- 
leufe , de la maniere lente , 
fpafmodique, contagieufe, pro- 
 greflive que nous avons expo- 
fée jufqu'ici ? Les premiers 
fpafmes excités font toujours 
très-foibles & faciles à diffiper; 

Riv 
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leurs progrès un peu plus fortss 
mais qu'on peut encore arrê- 


ter ; leur maturité, quand les 
principaux organes font affec- 
tés & que l’'Hydrophobie com- 
mence , eft non feulement très- 
violente , mais encore très- 
dangereufe ; quoiqu'il ne foit 
pas tout-à-fait impoflible d’y 
remédier avant que les fpafmes 
violens attirent les inflamma- 
tions qu'ils produifent fi ordi 
nairement , s'ils ne font calmés 
& fupprimés de bonne heure. 

$9. Si, comme nous l’a- 
vons dit, le poifon d’un chien 


enragé, ne circule pas d’abord. 


avec les fluides, de même que 
celui de la vipere; fi fa pre- 


mière aclion confifte dans de 


petites émotions ofcillatoires 
infenfibles , & dans des con- 


? 
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| tra@ions des filamens nerveux 
de la partie mordue; fi ces vi- 
_brations morbifiques font d’une 


certaine efpece particuliere à 


ce poifon: fi elles font d’abord 
_ très-foibles , ce que rend en- 
core plus probable la guérifon 
facile de la morfure ; fi elles 
avancent progrellivement le 
long de la membrane cellu- 


leufe : fi le mouvement & le 


progrès de ces fpafmes viru- 
lents font généralement très- 
lents, comnie il paroït par le 


temps quils emploient ordi- 
nairement à parvenir aux prin- 


_cipaux organes , & à produire 
FHydrophobie ; fi, dis-je, tou- 
tes ces chofes ont lieu , ne 
paroït-il pas clairement que le 


_cas eft topique & fpafmodique ? 
Et tous nos prophylaiques ne 
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doivent-ils pas tendre à fuppriz 
mer totalement les fpafmes vi- 
rulents à la partie mordue &c: 
aux environs ? Cela fait, aucun: 
noble organe peut-il être en 
fuite affe@é ? ou aucune Hy-. 
drophobie produite ? Afin de: 
difliper entierement les fpaf-. 
mes virulents à la partie mor- 
due , ne fe préfente- t-il pas: 
deux indications principales 
qui , quoique très - différentes: 
en apparence, tendent cepen-: 
dant au même but? L'une ef: 
de calmer les fpafmes & de: 
diffiper les contrations morbi-. 
fiques des filamens nerveux ,, 
& on doit la remplir, ou par! 
lapplication extérieure des re-. 
medes adouciffans , antifpafe. 
modiques à la partie affe@ée ; 
ou par l’ufage interne de mé- 
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dicamens qu’on fçait pofféder 
la vertu de calmer , de relà- 
cher & de fupprimer les fpaf- 
mes & les émotions fpafmodi- 
ques ,; quelque part qu’elles 
arrivent dans l'habitude du 
corps. La feconde indication, 


_ fi différente de la premiere , 


eft de fupprimer & d'arrêter les 
agitations fpafmodiques des fi- 
lamens nerveux , en les ftimu- 
Jant & y excitant des fpafmes 
d’une efpece différente , qui 
foient plus forts dans leurs pre- 
miers effets, mais non dange- 
reux; détruifant ainfi une efpece 
de fpafmes par la produ@tion 
d'une autre. Si on arrête le 


poifon de Îa vipere par des 


mefures analogues à celles-ci, 
pourquoi ne détruiroit-on pas 


pareillement celui d’un chien 
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enragé ? Et d’abord , quant à, 
VPindication de calmer, le frot. 
tement avec quelques huiles: 
tout autour de la partie mor. 
due, n’empèche-t-il pas toute: 
propagation ultérieure du poi-. 
fon de la vipere ? Et comment, 


finon en calmant & en foppri-. 


mant Îles petits fpafmes morbi- 


fiques de la membrane cellu- 
leufe ? Car je ne penfe pas 


quon émoufle de cette ma- 
niere les aiguillons envenimés 
de ces poifons ; parce que fi 
les poifons agiflent aufirôt 
qu'ils font lancés , ils doivent 
certainement avoir excité leurs 
fpafines virulents , & avoirainfi 
Jetté toutes les femences du 
mal , avant qu'on puifle les 
émoufler ; ce qui montre en- 
core plus clairement que ‘le 
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frottement avec des huiles réuf. 
fit dans la morfure de la vipe- 


re , feulement en relâchant les 
fpafmes ; précifément de la mê- 
me maniere que le cataplafme 


‘émollient de Sydenham dans 


la piquûre d’un tendon ,; où 
il n'y a point d’aiguillons à 


Émoufler. Par rapport à la fe- 


conde de nos indications, qu’on 
peut appeller ftimulante , on a 


 aufli efficacement fupprimé de 


cette maniere le poifon de la 
vipere , car l’aétion du feu n’eft- 
clle pas certainement fimu- 
lante ? Et Îa brulure des par- 


 ties mordues n’a-t-elle pas. at= 


rêté cé poifon , & guéri plu- 


fieurs perfonnes, felon M. Boy- 
le? Ce qui, probablement , 


doit fe, faire en changeant les 


| premiers fpanes virulens & 


en, 
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foibles excités par le poifon ;, 
en d’autres plus forts , mais! 
moins dangereux , produits par: 
le feu ; car j'ai déja infinué ,, 
ou plutôt prouvé que route la; 
malignité de tous ces différens: 
poifons confifte dans lefpece: 
particuliere des petits fpafmes: 
qu'ils excitent d’abord, & qu'ils: 
font pendant quelque temps 


Confinés à ce centre de conta-: 


gion, la partie d’abord infec- 
tée , & les parties environnan- 
tes. Ne femble-t-il donc pas 
très-probable que la brulure , 
les cauftiques , les fels ftimu- 


lans , & toutes autres applica= 
Î 


tions irritantes , le frottement 
avec des huiles, ou toute au- 


tre méthode topique ou inter 


ne, qui calme & relâche, ou 
déruit Îles premiers fpafmes 


| 
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 foibles du poifon d’un chien 
enragé , lorfqu'il s’avance le 
Tong de la membrane cellu- 
leufe , n’eft-il pas, dis-je, très- 
probable que de tels moyens: 
empècheront Certainement tous. 
te propagation ultérieure de ce 
virus a quelques- -uns des vifce- 
tes principaux , & par confé- 
quent , préviendront l'Hydro- 
phobie ? 

6o. Plus donc on a recours 
promptement, après la morfure- 
d’un chien enragé, à quelques- 
unes des. plus convenables de: 
ces méthodes , plus on doit. 
efpérer de réuflir. Un rien , 
appliqué de bonne heure, peut 
difliper une infeétion, dont les. 
premiers mouvemens font fi 
foibles, ils: font. d’ailleurs. (£: 
lents , que.sil s’étoit écoulé: 
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quelque temps entre fa mor 
fure & l'application des reme-. 
des, nous pouvons néanmoins: 
efpérer de réullir, prenant no 
tre opinion & nos mefures SL 
fon commencement foible, & 
non comme nous avons été! 
accoutumés de nous le perfua-. 
der, de cette derniere violen-- 
ce qu’elle montre daris.:l’Hy-: 
drophobie ; ; comme fi nous de-. 
vions faire jouer les pompes: 
pourune étincelle , parce qu’eks: 
le peut avec le temps embra- 
fer une ville. Cette méthode: 
déplacée de prendre des indie. 
cations ‘pour. la cüré des ma-- 
ladies, non de ce qu’elles font 
réellement, mais de ce quel 
les peuvent devenir; n’a-t-elle: 
pas produit plufieus erreurs fu-: 
neftes dans d’autres cas  ainfi 
que: 


+ SUR L'HYDROPHOBIE. 209 
dans celui-ci, & précipité dans 
de tombeau plufeurs perfon- 
nes ; qui, par ün traitement 
moins prompt ; auroient pu 
recouvrer la fanté ? N'eft :ce 
pas à cette même prévoyance 
mal entendue , que nous de. 
vons les immerfions dans l’eau 
de la mer, les frayeurs , & 
d’autres mefures contradiétois. 
res fi fouvent pratiquées main- 
tenant auflitôt que quelqu'un 
eft mordu par un chien enra- 
gé ? Pour ne rien dire des fpé- 
cifiques: fi vantés , dont Boer- 
haave fe plaint, & de lhypo- 
thefe reçue de fluides enveni- 
més , qui ont fi long - temps 
amufé le monde, & l'ont ren- 
du inattentif à l’ufage régulier 
d'applications topiques & de 
remedes internes ; propres dans 
| S 
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ce cas , jettant ainfi plufieurt 
perfonnes dans l'Hydrophobie: 
qui autrement auroient échap) 
pé, feulement en appliquam 
à la morfure un peu de fel 
une tranche d'oignon crud 
des cantharides, du vinaigre: 
de l’efprit de vin camphré, ou 
prefque tout remede flimulant: 
en prenant le mufc & le cim 
. nabre , Paffa fœrida , Le cam 
phre, le cafloreum , la vale 
riane fauvage , ou tout autrt 
médicament antifpafmodique: 
deux ou trois fois par jour pem 
dant quelque temps ; & frott 
tant bien les parties autour dû 
la morfure avec quelque huilk 
douce , pénétrante, imprégné: 
de camphre. Pour cela, n'efit 
il pas probable que quelques 
huiles animales valent mieux 
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qu’aucunes végétales | étant 
| généralement plus pénétrantes 
| & en même temps également 
| calmantes ? 

” 61.Je ne puis m'empêcher 
ici dé fouhaiter qu’on inocu- 
. Lt quelques petfonnes ; qu’on 
_ perfiftât pendant huit ou neuf 
… Jours à leur donner des reme- 
_ des antifpafmodiques ; qu’on 
| traitat les incifions comme nous 
venons de le propofer dans la 
_ morfure d'un chien enragé, 
qu'on frottat les parties autour 
_ des incifions avec quelques 
huiles animales camphrées, & 
qu'on commencit tout ce trai- 
tement un jour ou deux après 
- l'inoculation de la petite vé« 
role; afin d'éprouver fi on n’ar- 
_ rÉtéroit pas par ces moyens le 
progrès de ce virus. Le fuc- 
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cès montreroit la folidité de: 
cette théorie ; & cependant fi. 
on ne réuflifloit pas , on ne: 
l'afloibliroit que très-peu , vû 
la grande différence qui doit. 
toujours fubfifter entre ces deux 


poifons, puifqu'il y a dans le. 


genre humain en général une 
fi grande difpofition particu- 
liere & naturelle à l’infedion 
de la petite vérole , que fou- 
vent des perfonnes en font at 
taquées fans contagion exter- 
ne , au lieu que perfonne n’a 
lHydrophobie de cette ma- 
niere ; de forte que la difpo- 
fition naturelle, & le virus va 
riolique joignant leurs forces 
peuvent fe trouver au -deflus 
de l'efficacité des huiles , & 


des autres expédients, à laquel-. 


le le poifon d’un chien enragé 
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feul & fans cerre circonftance 
peut n'être pas capable de ré- 
fifter. | 
… 62. Quant à l’ufage interne 
de médicamens prophylaäti- 
ques, ne devons-nous pas don: 
ner Îles antifpafmodiques les 
plus approuvés , en dofes fuf. 
fifantes, auflirôt après la mor- 
fure qu'il eit poflible , & les 
Continuer deux fois par jour , 
principalement quelques jours 
avant & quelques jours après 
la nouvelle & la pleine lune, 
pendant un très-long temps à 
Si la poudre de mufc & le Cin- 
nabre donné de bonne heure, 
quoiqu’en trop petite dofe, a 
pu fupprimer les effets de ce 
poifon & prévenir une Hydro- 
phobie dans quelques perfon- 
nes ; & que des dofes plus 
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grandes de la même poudre, 
avec quelques autres fecours , 
aient guéri même l’Hydropho: 
bie dans d’autres ; que ne doit: 
on pas raifonnablement efpéren 
d’un ufage judicieux & fufifantt 
de ce remede, ou de quelques: 
autres de la premiere clafle 
des antifpafmodiques, dans um 
cas qui eft réellement & effen: 
tiellement fpafmodique depuis: 
le commencement jufqu’à læ 
fin, & qui eft fi femblable aux 
vapeurs dans plufieurs des ca 
ra@teres bizarres qu’elles pren: 
nent , que toute la différence 
femble d’abord confifter feule: 
ment dans les effets, & peu 
ou point dans les apparences ii 
Car y-a-t-il un feul fymptome 
de lHydrophobie , fans excep+ 
ter même la peur de l’eau, 
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| qui n'ait paru quelquefois dans 
les maladies hyftériques ? Et fi 
_ elles ne font pas accompagnées 
de la peur de l’eau , ne le 
font-elles pas fouvent d’autres 
_frayeurs maniaques aufli vai- 
| nes? Ne pouvons - nous donc 
pas confidérer l’Hydrophobie 
comme une maladie hyftérique 
_virulente ? Mais pour revenir 
aux prophylaétiques. 
_: 63. Les immerfions dans 
l’eau falée, fi fouvent employées 
maintenant auflitôt après la 
morfure de chiens enragés , 
_ le font, je fuppofe, pour ex- 
citer la conftitution à faire les 
| plus grands & les plus prompts 
eflorts dont elle eft capable , 
pour chaffer un poifon qu’on 
croit circuler avec les fluides ; 
& on a recours aufli indiffé- 
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remment à ces immerfions ÿ 
que fréquemment. Il eft utile 
de confidérer jufqu’à quel point 
cette pratique eft füre & rai- 
fonnable ; puifqu’il y a plufieurs. 
circonftances dans les confti- 
tutions qui peuvent rendre ces’ 
immerfions , quel que foit le 
but qu’on fe propofe d’attein- 
dre par cette pratique , non 
feulement .dangereufes , mais 
même funeftes. Il y a certains 
degrés de relâchement géné- 
ral de tout le corps, & cer- 
taine langueur de la circula-i 
tion dans les vaifleaux capillai- 
res de la fuperficie & des ex» 
trémités du corps, qui peuvent# 
quelquefois les demander; mais 
comme les effets des immer-t: 
fions dans l’eau de la mer, &c 
du bain froid font fimplement 
relatifs 
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clatifs & conditionnels, n’eft- 
ce Pas une condition générale 
& néceflaire dans leur ufage , 
qu'il doit y avoir une efpece 
‘d'équilibre entre les principaux 
wifcéres , dans leurs fécrétions 
& dans leurs autres fonctions, 
avant que cette violente opé- 
sation puifle faire du bien & 
aucun mal? Y at-il quelque 
Vifcere : confidérable affoibli 4 
ou obftrué ? Y a-til des obftru: 
£hons de glandes , ou des dou- 
leurs internes obfcures d’une 
fluxion augmentée fur quelque 
organe délicat ? L’habitude du 
corps eft - elle remplie d’hu- 
meurs , leucophlegmatique ê 
Dans plufeurs de ces cas ) 
les bains froids ne feront - ils 
pas quelquefois préjudiciables , 
quelquefois pernicieux, & quel: 
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quefois même funeftes ? S'il arc: 
rive que quelque vifcere con-: 
fidérable foit plus foible que: 
les autres , les humeurs mor-- 
bifiques ne font-elles pas dé-- 
terminées pour cette raifon à 
s’y porter en plus grande quan=- 
tité ? Les premiers effets gé- 
néraux du bain froid ne les pré=- 
cipitent-ils pas avec une nou 
velle force où elles trouventt 
moins de réfiftance , c’eft-à- 
dire, vers la partie la plus foi-. 
ble , & qu’elles affoibliffent en« 
core davantage en s'y pottanitt 
en plus grande abondance ? Et: 
l'affoibliflement d'un organes 
principal ne doit-il pas aftoi- 
blir & mettre en danger toutes 
la conftitution? Maintenant fil 
les efforts naturels de la cont 
fitution font les principaux fe2 
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Cours contre une malignité 
quelconque, foit humorale ou 
| fpafmodique ; peut on imaginer 
| qu'aucunes mefures qui tendent 
| à affoiblir fes forces , puiffent 
| dompter fon ennemi ? N’eft.ce 
| pas pour cette raifon que l’an- 
| cienne méthode préparatoire 
| pour l’inoculation , la faignée , 
| la purgation & la diete , ne 
_ doit jamais être fuivie qu'avec 
| des reftriétions très - fubtiles , 
| de peur que les perfonnes qu'on 
doit inoculer ne prennent la 
petite vérole dans la voie or- 
 dinaire , ou qu’elles ne foient 
 attaquées de quelque autre ma- 
Hadie contagieufe qui regne 
dans les lieux où elles font à 
Et puifque de cette partie foi- 
ble & délicate du genre hu- 
main ; fi peu font propres à 
| Ti 
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fouflrir ces bains froids fanë 
incommodité; car combien peu 
après quarante ans , & com- 
bien même avant cet âge ; 
peuvent dire qu'elles font par= 
faitement bien ? Et puifque ces 
perfonnes font aufli fujettes à 
être mordues par des chiens: 
enragés, que d'autres ; l’ufage: 
répété indifféremment d'un fi 
violent remede ne doit-il pas: 
être fort fufpeët ? 

64. Mais laiffant à part lesi 
perfonnes qui ne font pas pro: 
pres à fupporter ce remede ;, 
voyons comment ces immer- 
fions peuvent fecourir celles: 
qui y font propres. IL ya, dit-! 
on, du poifon dans l’habitude: 
du corps, & on doit Ven faire: 
{ortir le plutôt qu'il eft poffi-. 
ble, A la bonne heure ; mais: 
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Æomment operent-elles pour y 
réuflir? Ne fuppofe-t-on pas 
que la conftriétion qui failit le 
corps dans ces occafions peut 
déloger le poifon , & le pouf- 
fer hors du corps par une ou 
plufieurs des fécrétions qu’on 
croit en même temps augmen- 
tées ? Les fécrétions le plus 
fouvent excitées par ces im- 
merfions font celles des reins , 
& quelquefois la perfpiration, 
chacune à fon tour. La fécré- 
tion par les reins femble plus 
direétement augmentée par le 
bain froid, & avec moins de 
trouble, que la perfpiration; & 
cependant combien peu doit- 
-on compter fur cette fécrétion. 
dans des cas fpafmodiques 2 
On peut le conclure, non feu- 
Îement de la conduite de la 
| T ü) 
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nature qui tend rarement à fe: 
foulager par cette voie; mais: 
encore de cette circonftance ;, 
fçavoir qu’une plus grande fé-. 
crétion d’urine qu'a l’ordinaire: 
eft plus fouvent un fympto-. 
me d'affeétions fpafmodiques ;, 
qu'un effet qui puifle les cal-. 
mer , excepté par accident. 
Quant à la tranfpiration infen. 
fible , je n’examinerai pas ici fi 
fon augmentation foulage fou-- 
vent, ou rarement les affetions: 
fpafmodiques ; mais la fueur ., 
comme Je J'ai obfervé ailleurs ss 
eft toujours prête dans tous les: 
befoins de la conftitution, foitt 
nerveux, virulents ou communs 3! 
& je crois qu’on ne peut fe 
mer pofitivement d'aucune de: 
ces maladies , qu’elle foit ja 
mais entierement difflipée fanss 


SUR L'HYDROPHOBIE. 22% 
le concours de cette fécrétion. 
Si on a donc en vue de faire 
fuer le malade par ces immer- 
fions dans Peau de la mer ( & 


peut-on raifonnablement fe pro- 


pofer autre chofe }? N’y at-il 


_pas des méthodes plus aifées , 
plus certaines & moins dan- 


gereufes de procurer des fueurs 
modérées , qui font toujours 


_préférables a des fueurs arra- 


chées par violence. L’illuftre 
Boerhaave donne un exemple 
d’une perfonne mordue par un 
chien enragé , & qui fit nau- 
frage après , mais qui échappa 
avec beaucoup de peine , & 


après avoir été fubmergée plu- 


fieurs fois par les flots. Cet 


homme mourut de l’'Hydro- 


phobie quelque temps après 


toutes ces immerfions , Ce qui 


Tiy 


Æ# 
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porta ce Profeffeur célébre % 
penfer. que tous les avantages 
de ces:immerfons doivent ve- 
nir plutôt de l'épouvante & de 
la terreur qu'impriment les me- 
naces & l'appareil de danger, 
que des immerfions. Mais ce 
même exemple n’auroit-il pas 
dû lui ôter aufli cette idée 
avantageufe qu’il a desfrayeurs 
& lui faire voir qu’elles ne va- 
lent pas mieux que les immer- 
fions ; puifque ce pauvre hom- 
me fut certainement aufli épou- 
vanté dans fon naufrage , qu'il 
avoit pu l'être par les métho- 
des artificielles que fes amis 
auroient pu mettre en pratique 
pour l'effrayer ? Dans le cas 
d'Elizabeth Bryant ,.il paroît: 
qu'elle fut plongée dans l’eau 
de la mer jufqu’à ce qu’elle ne 
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pt le fouffrir davantage 9 &c 


qu'enfuite elle prit le bain froid 
à la maifon pendant plufieurs 
Jours, ce qui, au lieu de dif- 
fiper , ou même de foulager les 
fÿmptomes dont elle s’étoit 
plainte , les augmenta tous ; 
& au lieu de prévenir fa mala- 


die, fembla l’avancer. Ajoutez 


à cela que de ceux qui font 


mordus par des chiens enragés, 


& qui meurent de l'Hydropho- 
bie , il y en a très-peu qui 
n'aient éprouvé auparavant ce 
fpécifique infidele. 

65. L'incertitude générale de 
toutes les méthodes qui ont 
été recommandées pour pré- 


venir l'Hydrophobie , & l'in- 


_ fufifance de toutes celles qu’on 


a fuivies pour la guérir , fem- 


blent devoir leur poffeffion lon- 


LS 
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gue & non interrompue , eñ 
partie à l’inattention , & en par- 
tie à certaines opinions , ou 
plutôt à des méprifes , prefque 
univerfellementrecuestouchant 
la nature du poifon des chiens 
enragés ; la maniere dont il 
opére dans le corps humain & 
le vrai caraétere de la maladie 
qu'il produit. Pour penfer avec 
quelque clarté, ou juger avec 
quelque probabilité, de la na- 


ture & de lation de ce poi-. 


fon , & des autres communi- 
qués de la même maniere , ou 
par incifion ; on doit faire beau- 
coup d'attention aux différens 
effets qu'ils produifent dans 
deux périodes très-différens de 


leur progrès, & les diftinguer! 


avec foin ; le premier période 


eft celui de leur paffage foible 
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& obfcur le Jong de la mem- 
brane celluleufe parmi des par- 
ties groflieres & moins eflen- 
_ tielles ; le fecond, celui dans 
lequel îls fe manifeftent évi- 
demment , lorfque les fpafmes 
virulens font parvenus aux or- 
ganes. Le premier ne produit 
ni indifpofition réelle , ni dan- 
ger immédiat : le fecond, pro- 
duit l’un & l'autre. Dans le pre- 
mier ,; le mal eft fimplement 
topique , borné fimplement à 
une partie : dans le fecond ; 
il eft répandu , & affette en 
quelque façon toute l’œcono- 
mie animale. Outre cette dif- 
_tribution plus générale de l’a- 
étion & des effets de ces poi- 
fons , il fe préfente dans le 
fecond période du poifon de 
chiens enragés, une fucceflion 
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de caufes & d'effets dont-il ef 


très-néceffaire d’être inftruit z 


car ,; quoiqu'une Hydrophobie 
Commençante foit fimplement 
nerveufe, cependant lorfqu’on 
la laiffe continuer , elle devient 


généralement compliquée avec. 


les plus fortes infammations , 
& les fymptomes qui les ac- 
compagnent toujours ; & ainfi 
ellé devient une maladie mix- 
te de fimplement fpafmodique 
qu'elle étoit d’abord , & eft 
compofée de la maladie fpaf. 
modique & inflammatoire.Lors 
donc que nous prenons, pour 
ainfi dite,en gros, toutes ces 


ations & ces effets fucceffifs : 


& différens , qui fe préfentent 
dans le progrès de ce virus , 
fans foupconner même l’exif 
tence de telles différences & 
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de tels effets ; & par confé- 
quent , fans fçavoir comment 
soppofer à leurs différentes 

| caufes , il neft pas furprenant 
que nous ayons avancé fi peu. 
à établir des principes folides 
pour trouver une méthode ré- 
guliere & raïfonnable de pra- 
tique , ou pour les remedes 
prophylaëtiques ou pour la cu- 
re de l’'Hydrophobie. Une au- 
tre fource d’une pratique fu- 
nefte dans ce cas étoit , que 
les fluides , & par conféquent 
toute l’œconomie animale , 
_éroient regardés comme infec- 
tés de poifon auflitôt après la 
_morfure de chiens enragés. 
. Cette idée fembloit très-plau- 
fible, &-.donna naiffance à un 
mélange monftrueux d’efforts 
défefpérés pour prévenir une 
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Hydrophobie, en voulant chaf. 
fer hors des fluides un poifon 
qui n'y fut Jamais, Quant à [a 
œure de cette maladie l’opi- 
nion qu'on a qu’elle eft très- 


inflammatoire , n’a-t-elle pas 


été le fondement d’un mauvais 
traitement ? Que n’a-t-on pas 
employé en fuivant cette faufle 
fuppofñition , les faignées , les 
clyfteres , les rafraïchiffants 2 
Par rapport à la contagion, la 
malignité , la maniere d’agir 
& d’autres propriétés principa- 
les des caufes virulentes , en 
quoi elles confiftent, en quoi 
elles s'accordent, & en quoi 
elles différent : je ne dis rien 
des opinions fur ces points ; 
mais cette tendance, dont j'ai 
fi fouvent parlé , que les poi= 
fons ; & prefque tous les au« 
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tres agents extérieurs , mon: 
trent à attaquer , pour ainfi 
dire, par choix, certaines par- 
ties feulement de l’œconomie 
animale |, & chacun certaine 
partie qui lui eft propre, laif. 
fant tout le refte du fyftême 
comparativement non affecté ; 
cette tendance partielle , dis- 
Je ,» quoique peut-être nous ne 
puiflions jamais en afligner la 
caufe, ou les caufes, cepen- 
dant nous pouvons l'appliquer, 
Corhme un fait, à la folution 
de plufieurs queftions & diff- 
cultés de Pathologie, qu'il eft 
prefque impoflible d’expliquer 
par tout autre principe. Parmi 
plufieurs difficultés de cette ef 
pece, qu'il me foit permis de 
demander comment il arrive 
qu'un grand nombre de pers 
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fonnes de différens fexes , dé 
conftitutions , de manieres de 


vivre & d’âges très-différens , 


foient attaquées environ le mê- 
me temps de quelque maladie 
épidémique, qui les faifit rou+ 


tes précifément dans les mê-. 


mes parties & de la même 
maniere, malgré la prodigieufe 
différence qui doit fe trouver 


à plufieurs égards entre toutes” 


ces perfonnes ? Cela ne doit- 
il pas venir ou de quelque 
tendance cachée de la caufe 
morbifique commune à atta- 
quer telle & telle partie de 
telle maniere; comme la gor: 
ge, par exemple , dans une 


efquinancie’ , la pleure dans” 
une pleuréfie, &ainfi de fuis. 


te ? ou autrement de la ten- 


dance de cette même caufe 


morbifique 
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Morbifique épidémique à dif. 
pofer telle partie de l’œcono- 
mie animale, pour ainfi dire, 
préférablement aux autres , à 
être affe@tées par quelque autre 
caufe immédiate , affe£tant ain- 
fi , de l’une ou de l’autre fa- 
çon , telles parties en particu- 
lier ; foit que nous la prenions 
pour Îa caufe immédiate ou 
rédifpofante de la maladie à 
Quant aux différentes efpeces 
le fievres épidémiques , dont 
une eft épidémique dans une 
onflitution de l'air & dans une 
ertaine faifon , une autre dans 
ne autre, & chacune différant 
e l’autre confidérablement : Je 
enfe que la plus grande diffé. 
ence entre toutes ces efpeces 
'épidémiques , par rapport à 
urs fymptomes , à leurs pro: 
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grès , leur durée & au dange 
qui les accompagne ,. fe trou 
ve, en les examinant de près: 
confifter principalement €: 
celle qui eft, par rapport 
l'utilité & la fituation , entr 
les organes particuliers plu 
direétement & principalemenr 
attaqués dans chacune, & | 
maniere dont ils le font ; @ 
qui femble faire voir que Îl 
caufe morbifique épidémiqu 
a une tendance à attaquer c«t 
organes particuliers plus dira 
étement & plus particulier 
ment qu'aucuns autres. Qui 
me foit permis d'obferver auil 
en pañlant , que cette mêmh 
opération partielle & cette ten 
dance des agents extérieui 
femblent confirmer la doëtrinn 
ancienne de l’opéraion élec 
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tive & fpécifique des purga- 
tifs, qu'a déja foutenue avec 
beaucoup de force le fçavant 
“D: Martine , dans fon Effi 
fur ce fujet. | 
… 66. Je ne dois pas paffer 
fous filence cette efpece parti- 
culiere de douleur qu'Eliza- 
beth Bryant reffentoit dans la 
main mordue & dans tout le 
bras. Elle commença avec 
TYHydrophobie | & ne finit 
que lorfqu'elle fut beaucoup 
mieux. Ne montre-t-elle pas 
que le poifon agifloit bien plus 
fortement dans ce bras que 
par tout ailleurs, comme dans 
fà propre fphere d’aë&tion ? N'y 
a-t-il pas beaucoup de parties 
de l’œconomie animale bien 
plus fenfibles & plus expofées 
à l'aion douloureufe des fi 

Vi 
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mulans 3 que le bras ? Si lé 
poifon avoit été entrainé dans 
la circulation , cet effet dou 
loureux n’auroit-il pas dû être: 
fenti plus également, & quel-- 
ques autres parties: plus fenfi-. 
bles affectées de la même ef 
pece de douleur qu’elle reflen-- 
toit dans le bras , ou d'une: 
plus forte ? Cependant il fem. 
ble que cette douleur extraor=- 
dinaire étoit bornée à ce bras: 
& aux parties qui y font im-- 
médiatement-jointes , comme: 
l'épaule, le col, & la gorge » 
où elle lui. POULE fe rermi-- 
ner , la douleur retournant tout 
à coup à la main, & avançantt 
facceflivement le At du bras 3 
& nulle part ailleurs. Il eff 
vrai qu’elle fentit quelque dou 
eur prefque dans tout Le corps ;; 
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… mais elle étoit tout-à-fait d’une 
. autre efpece ; & nullement fi 


baiguë & fi forte. Elle avoit 
aufli des contraétions convul- 


… fives dans tous fes membres ; 
- mais n’étoient-elles pas proba- 
. blement fymptomatiques ? Les 
» premieres douleurs dans l’'Hy- 
. drophobie commencent quel- 


 quefois , quoique rarement 
3 


PERS 


Join des parties mordues ; mais 


cela n'arrive-til pas aufi par 
- la fympathie des parties ( car 
. la douleur eft quelquefois fen- 
tie bien loin de lendroit où la 
. caufe agit); comme une pier- 


re dans un rein a excité une 


douleur conftante dans l’autre 


. qui étoit fain, pendant que le 
. malade n’avoit pas la moindre 
‘ fenfation de douleur dans le 
rein affecté ? 
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67. Les boutons qui paru 
tent fur [a main d’Elizabetim 
Bryant trente deux jours aprèss 
la morfure, pendant qu’ils mon-- 
trent que la circulation étoitt 
un peu affeétée dans cette par 
tie , font voir de plus com-. 
bien les fpafmes font foibles , 
& qu'ils affeétent lentement la 
circulation , vü la longueur du 
temps écoulé entre la morfure: 
& lapparition des puftules ;; 
de même que leur difparition 
fubite femble indiquer combiem 
peu ils étoient infeétés de poi-. 
fon. J'ai obfervé ailleurs, en: 
parlant du poifon de la vipe-. 
re , & des fpafmes qu'il excite ; 
que ;, quoiqu’ils ne caufent pas: 
d'indifpofition jufqu’à ce qu'ils: 
{oient parvenus aux principaux: 
organes , cependant ils font: 
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_ capables de troubler la circu< 
lation aux environs de la mor- 
fure , & de produire des en- 
flures & des inflammations , 
 &c. Ici, les petits fpafmes ex- 
… cités par le poifon d’un chien 
. enragé ont fait la même cho- 
. fe, mais dans un bien moin 
dre degré ; quoi qu'il enfoit, 
Pufage des cauftiques appli- 
qués à la partie, felon la pra- 
_ tique des Anciens , fervira à 
_ détruire les petits fpafmes vi- 
rulens , en agiffant d’une façon 
contraire, comme nous l'avons 
infinué ci-deflus ; ou fi on ne 
peut les appliquer à la partie 
_ même, eur application quel- 
que part ailleurs auprès , fur- 
tout au-deflus de la morfure ; 
peut fervir à intercepter leur 
progrès vers les vifceres prin- 
£ipaux, 


APPROBATION du Cenfeur Royal: 


Je Iü , par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, la Traduction de 
PEffai [ur l’'Hydrophobie , &c. Je: 
crois qu'il eft extrêmement utile qu’on 
connoiïfle l’Hiftoire de la guérifon 
d’une maladie aufli formidable , & 
qu'on lira ‘avec plaifir la fçavante 
Differtation que l’Auteur donne à la 
fuite de fon Obfervation, À Paris ce 


15. Mai 1754. 
LOUIS, 


DISSERTATION 


 DISSERTATION 
SUR | 
LA CHAUX VIVE, 
ET SUR 

| L'EAU DE CHAUX. 

Par CHARLES ALsron , D. M. 
Botanifle du Roi en Ecoffe , 
Membre du Collège Royal des 
Médecins , & Profeffeur en Mé- 


decine © en Botanique de lU- 
néverfité d'Edimbourg, 
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| 243 
‘AUX ETUDIANS 
DE LA MATIERE 


MÉDICALE. 


: JT E vous ARR Maintenant s 

é Mef eus ; Jelon la promeffe que 

»ge vous fis l'hyver dernier, un 
des Diféours que vous entendites. 
*alors fur les médicamens fi imples , 
confidérablement Bogesnsé > cfpé- 
rant qwil pourra vous être utile 
dans votre pratique es > fur 
tout fur mer. 

Cette Différtation für la Chaux 
“vive, ainfi que celle fer l'Opium , 
publié dans les Effais de Méde- 
Cine ; fait clairement voir com- 
bien des connoiffances que nous 


X ij 
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avons des médicamens peuvent 
étre étendues par un petit nombre 
d expériences très-faciles. Je vous. 
offre ici les découvertes que j'as. 
faites parce moyen fur la Chaux 
vive, © vous n'avez pas fans 
doute oublié combien l Hifloire’ 
&° les effets de l'Opium ont té’ 
éclaircis par une Jemblaë?e Me" 
thode. 

I! weft pas inutile d obferuer 3; N 
que certaines chofes TEMATQUÉES 31 
> clairement prouvées dans cette: 
Differtation, © pour la premiere: 
fois, autant que je fçache, onti 
été bien confirmées par des ex= 
périences poflérieures , en particuss 
lier Paction de lOpium [ur lai 
partie à laquelle il ef} appliqué. 
Ab Opi gr. IV. clyfmari addi.. 
tis, æternum dormivifle vifuss 


eft æger. vid, Gaubii Lib. de 


2 


Aux ETUDIANS, 24 
: Form. pag. 374 Er le Dr. 
Whytt a trouvé que , quoiqu'une 


grenouille continuât de mouvoir 


_ fès membres © de [auter plus 


d'une heure, après lui avoir Gté 


le cœur , © qu'elle ne für pas 


| jout-a-fait morte deux heures & 


\ demie après ; cependant ayant 


injecté une diffolution d'Opium 
dans leflomac & les inteflins 


d'une autre grenouille , cinq mi- 


nutes après lui avoir ôté le cœur, 
en moins d'une demi - heure elle 
parut tout-àd-fait morte, &, en 
piquant , déchirant © coupant 
Jes mujcles , on ne put y exciter 
de contraëtion ,. ou de mouvemeut 


dans les parties auxquelles ils 
_ appartenoient. Puifque dans cet- 


te grenouille , ajoute le Dr. 
Whytt , privée de fon cœur , 


les parties de l'Opium ne pou- 


X ii] 
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voient être mêlées avec Î: 
mafñle du fang, ou portées ai 
cerveau avec lui, leurs effets 
doivent néceflairement fe dé-- 
duire de leur ation immédiates 
fur les nerfs & fur les fibres 
du vifcere auquel elles étoienut 


appliquées. 734, .Effai ou Witau 
motion y PAZ. 377$ 


À Edimbourg, ce 24, Oc: 
tobre 1752. 
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DISSERTATION 


SUR 
LA CHAUX VIVE. 


[ ,À Chaux vive étoit connue 
des anciens Grecs & Romains 


comme un remede externe ou 


topique , & ils s’en fervoient 
beaucoup ; néanmoins , à cau- 
fe de fa caufticité , ils la ran- 
gerent , avec leurs arfénics , 
ou orpiment jaune & rouge , 
dans la claffe des poifons, & 
ils ne rechercherent que les 
moyens de prévenir ou de répa- 
rer le mal qu’elle pourroit pro- 
duire , prife intérieurement. 


Les Chymiftes des derniers 


X. iv 
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fiecles fe vantent d'y avoit 
découvert une vertu lithontrip-. 
tique , ou que quelques - unes: 
de fes préparations diflolventt 
la pierre. Olaüs Borrichius ., 
dans le dernier fiecle, dit avoir: 
trouvé par des expériences ré-- 
pétées , que l’eau de chaux de: 
coquilles’ diflout le calcul &: 


le réduit en mucilage , en ly 
laiflant digérer à une douce: 


chaleur pendant quelques jours. 


Mais le remede de Mademroi-. 
felle Stephens rendu public 


a excité les Scavans à faire 
des expériences & des obfer- 


vations qui ont produit des dé- 


couvertes plus intéreffantes , 
& le fujet n’eft pas encore 
épuifé. La Chaux vive a d’au- 


tres vertus non moins impor- 


tantes en Médecine, jufqu'ici 
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_ peu connues, qu'on croit mê- 
- me difficilement, mais démon 
. trées, felon moi, dans cette 
. Difertation. 


SECTION PREMIERE. 


La Chaux vive eff la pierre 
 & chaux, la craye, les coquilles, 
_ ou toute autre fubllance calcaire, 
. calcinée au point de s’échauffer dans 
Peau, de s’y divifer avec bruit, & 
de tomber dans une poufliere qui 
charge cette liqueur d'autant de 
Jes parties diffolubles qwelle en 
| peut prendre. 

Pour mieux entendre ce que 
je viens de dire , il faut obfer- 
ver 1. que la pierre à chaux 
dont je parle , eft le fzxum 
 calcis, Agricol. Foff. L. 7. pag. 
637. faxum calcarium, De Boop. 


522. Worm. 45, Charles, Foff 
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20. lapis calcarius, Schrod. 3 $ 34, 
Lem,Diét.10o1. Dale, 42.Geoffi, 
_277.Pharm. Edimb. 26. & une 
efpece de marbre , mais qui n’efit 
pas toujours de la même cou 
leur ou folidité, ni également 
dégagé de parties hérérogénes.. 
Dans quelques endroits il ref. 
femble à une couche de co-- 
quilles , dont les interftices &x 
les cavités font remplis d’um 
marbre d'une couleur brune 
verdâtre , obfcure , comme fi, 
dans un état liquide , il avoir 
été verfé fur les coquilles. 
_2. Outre cette pierre, plu-. 
fieurs autres efpeces de mar-- 
bre, l'albâtre, le plâtre, la craye, 
les pétrifications , les coquil-. 
les , &c. font des fubftances: 
calcaires , qu’on peut réduire 
cn chaux vive par le moyen 


6 
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- du feu , avec des degrés de 
s chaleur plus ou moins forts , 


dans un temps plus où moins 


Tong. Nos fours à chaux bru- 


lent huit ou dix jours, plus ou 


* moins , felon que le vent fou£. 
_ fle plus ou moins favorable- 
ment. Il faut beaucoup moins 


de temps pour la craye & pour 
les coquilles ; & la calcination 
du plâtre, felon le D". Lifter, 
eft accomplie en deux ou trois 
heures. 

Je ne puis déterminer pofi- 
tivement fi la force de la chaux 
vive eft en quelque forte pro- 
portionnelle au degré de cha- 
leur , & au temps que fa cal- 


 cination demande ; ou fi la 


chaux de coquilles ou de pier- 
re à chaux eft la plus forte, 


_ou plutôt rend l’eau plus forte. 
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Par les expériences que j'ai fais 
tes ,; il me paroît qu'il n’y æ 
aucune différence ; mais , fes 
Jon le D', Whytt , Feau de 
chaux faite avec la chaux vives 
ordinaire , n’eft pas fi efficace 
dans la gravelle:, que celle qui 
left avec la chaux de co 
quilles (4). 

3. Il eft difficile d’ exploits 
pourquoi l'eau froide échauffe: 
la chaux vive ; car on a rejetté! 
depuis long-temps l’Antiperife. 
tafs des Ecoles ; les fels alca-. 


lis & acides de Van-Helmont; 


qui fe détruifent Pun fautre ; 


font évidemment imaginaires 


(6), & le feu fixé dans la chaux 
& mis en liberté par l'eau ne 


(a) Vid. Med. Effays, vol, $. parts 2 


pag. 156. édit. 1747. 
_ (ë) De Lith, c, 3. $ 7e 


Lo 
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fatisfit point l’illuftre Boyle (4), 


quoiqu'il eût obfervé que deux 


- gros de chaux vive avoient aug- 
menté du poids de vingt-neuf 


grains. Le fçavant D'. Ludo- 


- vicus (2) conclut ainfi fes ex- 
. périences fur la chaux vive. 
. (c) An vero ignearum particula- 
rum hic conclufarum fuga (ceu 
à fuperiori feculo huc ufque per- 
 multis viris eruditiffimis placuit) 
fimpliciorive luc , aut modif- 


catä quâädam nutritione (quo ex- 
cell. Conringius inclinavit) aliä« 


ve elementi primi congregatione 
 contingat , determinatu profeito 


æque adhuc dum deprehenditur 
difficile : nec reflitantes hinc inde 


(a) [Mechan. orig. of Heat, vol. 3. page 
376. edit. 1744. fol. 
(&) Experiments about igneous particles: 


ab. pag: 349. 


(c) Ephem. Germ. an, 6,Dec, ren. 1418 


, Bib, Pharm, &e 4490 


2$4  DIssERTATION 
obfcuritates fatis determinari polfé: 
videntur ; donec etiam de peni- 
tiore ignis natur4 plenius atque: 
olanins conffiteris aut convenerit.. 
On fçait très-bien que l’efpritt 
de vin, lhuile de vitriol , 1m 
He de fer, &c. Rae 
nent chauds avec l’eau; qu'um 
mélange de fer, de fouphre &: 
d’eau, prend feu de lui-même ,, 
& que le poids du plomb, de: 
l'étain & de lPantimoine , eff: 
beaucoup augmenté par la cal-- 
Cination ; mais il eft très - fin-. 
gulier qu'une feconde calcina-- 
tion produife le même effet: 
fur la chaux vive, ® principas 
lement puifque fon poids n’eft: 
pas proportionnellement dimi-: 
nué, quelque long-temps qu’on 
l'ait laiflée. éteindre dans beau 
coup d’eau , comme-on i@i 


ju 
PeY 
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- Verra ci-après. Je tins deux 
‘a entieres dans un creue 
- {et rouge un demi-gros de 
“chaux vive de craye , trois 
heures après je le pefai POI OR 
n'avoit rien perdu, ni rien ga- 
_gné ; je trouvai juftement un 
+ demi-gros comme auparavant. 
» Mais accordant qu'il y ait du 
“feu fixé dans la chaux vive ;, 
. & que c'’eft à ce feu, mis en 
liberté qu’on doit arpilunc la 
chaleur qu’elle acquiert dans: 
l'eau, cependant les vertus de 
_ l’eau di chaux ne peuvent dé- 
pendre de ce feu. 

4. Car la chaleur eft bien: 


tôt diflipée , le feu mis en li- 
berté s'enfuit auflitôt , fans laif 
fer après lui quelque qualité 


# 


qu'il ne communique pas à 
Feau bouillie. D'ailleurs , fi on 
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conferve pendant quelque tems 
la chaux vive, ou fi elle n’eft 
pas parfaitement calcinée 
quelque récente qu’elle foit , 
elle ne produit aucune chaleur 
dans l'eau , qui s'impregne. 
néanmoins de toutes fes qua- 
lités , aufli bien que quand elle 
devient chaude ; c’eft-à-dire 
qu'on a une eau de chaux auf 
forte, quoiqu’en moindre quans 
tité , que quand elle eft ré-. 
cente & parfaitement calcinée. 
La feconde eau de chaux eft: 
aufli forte que la premiere , 
comme nous le ferons voir | 
dans le moment, quoiqu'il ne 
s'excite point de chaleur en 
verfant de l’eau fur la chaux " 
pour la feconde fois, 

s+ L'opinion commune eft 
que la premiere eau de chaux; 

ou 
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ou la premiere infufñion de 
chaux vive dans l’eau eft beau- 
coup plus forte que la fecon- 
de, & la feconde que Ia troi- 
fieme ; M Charas (4) eft , je 
crois , le feul qui releve cette 
opinion ; & probablement à 
caufe de la petite quantité d’eau 
dont il s’eft fervi ; car il or 
donne de verfer fur trois ou 
quatre livres de chaux vive ; 
de l’eau à la hauteur de cinq 
ou fix doigts, & d’ajouter une 
feconde & une troifieme fois 
la même quantité d’eau. On 
a aufli cru généralement qu’a- 
fin d'obtenir de bonne eau de 
chaux, on doit non feulement 
fe fervir de chaux vive récen- 
te & parfaitement calcinée , 
mais encore ne prendre que 

_(e) Pharm, Roy, pag. 818, | 


258  DissERTATION 
huit , dix , ou au plus y 


douze parties d'eau pour une. 


de chaux vive, comme fi une 
plus grande quantité d'eau ne 
pouvoit plus s’imprégner. Mais 
des expériences décifives m'ont 
convaincu que quelques cent 
livres d’eau peuvent s’impré- 
Mpner aufl fortement ( autant 
que Jai pu découvrir) avec 


une livre de chaux vive , ré- 
cente & bien calcinée , que 


huit ou dix livres, quelque pa- 
radoxe que cela puille parois 
tre d'abord. 

6. Dans le mois de Juin 
a743. n'ayant en vue que quel: 


ques expériences relatives à la, 
végétation ; je mis dans unen 
cloche de verre renverfée en 
tre deux & trois livres de chaux 


vive ordinaire , & je verfai def 
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fus vingt livres d’eau ou envi- 
ron. Peu de jours après j'eus 
environ dix ou douze livres 
d'eau de chaux affez claire. 
Comme il reftoit dans la chaux 
une grande quantité de la pre- 
miere eau , 1l étoit aifé de con- 
clure , que quoique je verfafle 
‘de nouveau dix ou douze li: 
vres d’eau dans le vafe , j'au- 
rois encore de l’eau de chaux , 
feulement un peu plus foible ; 
mais comme elle me parut 
auffi forte que la premiere , 
je remplis une feconde fois la 
cloche de verre; & cette troi- 
fieme eau n'étant pas fenfible- 
ment plus foible que la pre- 
miere , je remplis le vaiffeau 
une troifieme , une quatrieme, 
unecinquiéme , & je ne fçais 
combien de fois, pendant plus 
Ÿ à 
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de deux ans , lorfque j'en avois 
befoin. Pendant ce temps j'ar- 
rofai un grand nombre de plan- 
tes en pots avec cette eau de 
chaux. feulement , & cepen- 
dant dans le mois de Décem- 
bre 174$. elle avoit encore 
le goût d’eau de chaux, chan- 
geoit la couleur du fyrop de 
violettes en verd, celle des 
infufions des végétaux en jau- 
ne , volatilifoit le fel ammo- 
niac , produifoit des croutes 
fur la furface , & étoit auf. 
déterfive que la premiere infu- 
fion à laquelle elle ne le cé- 
doit en rien. Bientôt après la 
chaux fut tout-à-fait épuifée , 
ne communiqua plus rien à 
l'eau , & je la jettai. Ayant 
confervé pendant trois ans.dans 
un pot fec de la même chaux 
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vive en poudre, j'en mis en< 
viron deux livres dans la clo- 
che de verre, pour voir com: 
bien Jj'obtiendrois d’eau de 
chaux ; mais Je fus très-furpris 
de trouver que je n’en pouvois 
point avoir du tout , pas plus 
que fi je nétois fervi de fa- 
ble. Cette expérience me rap- 
pella une obfervation de quel- 
ques-uns de nos Laboureurs , 
fcavoir, que -les effets de la 
chaux fur les terres ne du 
oient que trois ans , mais je 
trouvai dans la fuite que la 
chaux mouillée retenoit plus 
long-temps fes qualités , j’en- 
tends les qualités de chaux 
vive. Toujours occupé d’ex- 
périences fur la végétation , 
Jinterrompis pendant un an 
celles-ci fur la chaux , mais 


# 
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je les repris l’année fuivante 
7. Le deux de Septembre 
-1747. je mis dans la même 
cloche de verre trois livres de 
chaux ordinaire , apportée à la 
ville en poudre pour les bâti- 
mens, étant éteinte aux fours 
a chaux; je verfai deflus vingt 
livres d’eau , & j'obtins d’aufli 
bonne eau de chaux, que de 
celle qui n’a point été éteinte, 
quoiqu'il ne s’excität en ver- 
fant l'eau , ni chaleur, ni ébul- 
lition ; & je crois pouvoir di: 
re en plus grande quantité , 
quoique je ne l’employaffe pas 
aufli vite que la premiere: car 
Je remplis le vaiffeau avec dou- 
ze livres d’eau fraîche , cinq 
fois la premiere année, & j'ai 
négligé de'’marquer combien 
de fois depuis ; mais jufqu'è. 


SUR LA CHAUX VIVE. 263 
ce Jour ( 13.Septembre 1752.) 
elle me fournit encore de forte 
eau de chaux. 

8. Pour trouver plus exae- 
ment combien une quantité 
donnée quelconque de chaux 
vive , peut fournir d’eau de 
chaux, je verfai fur trente grains 
de chaux vive dans un vafe 
de porcelaine , deux roquilles 
d'eau , ou fept onces, trois 
gros & douze grains ( la ro- 
quille contenant trois onces , 
cinq gros & demi & fix grains) 
du poids de douze onces la 
livre. Deux jours après je fil- 
trai une roquille d’eau de 
chaux , je reverfai trois roquil- 
les de nouvelle eau, & je fil. 
trai deux Jours après. Je répé- 
tai deux fois cette addition 
d'eau & cette filtration , & 


w 


_ 
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j'eus en tout dix roquilles d’eati 
de chaux, c’eft-a-dire, que je 
retirai en eau de chaux cent 
quatre-vingt-douze fois le poids. 
de la chaux que j'avois em . 
ployée. La cinquiéme eau ne: 
contenoit rien de la chaux. Le 
refte, avec les croutes réité: 
rées fur le filtre, bien feché, 
pefoit exactement vingt grains, 
Ceci doit paroitre un autre pa- 
radoxe ,; mais je lexpliquerai 
dans fa fuite. La premiere in- 
fufion fut faite le vingt, & la 
deuxiéme le vingt-fept de Fé- 
vrier ; d'où, & des n°. 6. & 7: 
il fuit que la chaux retient fes 
qualités beaucoup plus long- 
_ temps dans l’eau , que dans 
fair, ou quand elle eft mouil- 
lée, que quand elle eft feche; 
& que la chaux yive peut être 
| épuifée 
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_ tpuifée de tout ce que l’eau 
| peut en ürer , être lavée ou 
_adoucie en peu de jours, pour- 
vi qu’on emploie une fufifan- 
te quantité d’eau , autrement 
non. 

9. Je mis auñi dans le mé: 
me vafe l’écaille calcinée d’u- 
ne huitre, du poids d’une on- 
ce, & je le remplis d’eau. L’é- 
caille: n’étoit pas aflez parfai- 
tement calcinée pour former 
un limon, Auflitôt qu'il y’ eut 
Une croute formée fur la fur- 
face de l'eau, je la tranfvafai, 
& remplis le vafe de nouveau. : 
Je répétai la même chofe juf- 
qu'a la trentiéme fois , & alors 
l'eau devint foible , mais non 
tout-à-fait dépourvue de chaux. 
Le vafe dont je me fervois con- 
ent environ une livre d’eau. 


Z 
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Ainfi une once d’écaille impat: 
faitement calcinée , fournit en- 
viron quatre cens onces d’eau 
de chaux, le vafe n'étant pas 
tout-a-fait rempli. Après avoir 
filtré & feché ce qui reftoit , 
je trouvai cinq gros cinquante 
grains ; quoique Je n’eufle con- 
fervé aucune des croutes. Ain- 
fi, pour trouver de combien 
AT augmentoient le poids 
du réfidu , je répétai l’expé- 
rience. 

10. Je pris foixante-neuf 
grains de craye , calcinée dans 
un feu ordinaire , & verfai def-. 
fus trois roquilles d’eau. Je fil- 
trai l’eau lorfque les croutes fu-" 
rent formées , afin de les con-M 
ferver. Aprés avoir répété fepti 
fois la même chofe , la der-* 
niére eau nétoit pas entiere 
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ment privée de chaux. Ainf , 
fans compter les trois dernie- 
res roquilles , foixante -neuf 
grains de chaux vive faite de 
craye, me fournirent plus de 
foixante-dix - fept onces d’eau 
de chaux: c’eft-à-dire | envi- 
fon cinq cens quarante fois le 
poids de la chaux que j'avois 
employée. Le refte de la chaux 
avec les croutes bien feches , 
pefoit foixante- cinq grains , 
comme sil n’y avoit eu qu’un 
grain de chaux vive dans les 
dix-neuf onces d’eau de chaux. 
Cela doit paroître d’abord tout- 
à-fait contraire à la vérité , l'eau- 
de chaux contenant certaine-. 
ment une beaucoup plus gran- 
de quantité de chaux. 

11. En effet l’eau de chaux, 
quelque bien filtrée qu'elle 
Zi] 
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foit , expofée à l'air forme en 
moins d’une minute une écu- 
me à fa furface, qui devient 
auflitôt une pellicule mince , 
tranfparente d’abord, maïs qui 
dans l’efpace d’une nuit ou 
environ devient une croute 
blanche , opaque & très-fragi- 
le, qui ne s'épaiflit que très- 
peu enfuite, & qui ne tombe 
jamais au fond du vafe, à 
moins qu'elle ne foit rompue. 
Si on enleve cette croute , il. 
s'en forméra une autre tandis 
qu'il y aura quelque chaux dans 
l’eau ; & à mefure que les crou- 
tes fe forment , l’eau devient 
plus foible. Par conféquent 
l’eau de chaux ne retient fes 
vertus qu'autant de temps que 
la chaux dont ces croutes font 
formées, au moins en partie ; 


- 


{ 
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_ refte difloure dans l’eau ; quoi- 


que les mêmes croutes, une fois 
formées , n’ayent plus rien de 
la nature de la chaux vive, ce 
qu'on peut compter Pouggun 
quatriéme paradoxe, 

Lt Maintenant, pour trou- 


. Ver combien de ces croutes 


l'eau de chaux contient , ou 
combien on peut en retirer , 
il faut en mettre une certai- 


ne: quantité pendant quelques 


Jours, dans un vafe ouvert & 
qui préfente une large furface 
à l'air | remuer de temps en 


temps l’eau & brifer les crou- 


tes , jufqu'à ce que l’eau ne 
Change plus la couleur du fy- 


_rop de violettes, & alors la fil- 
trer & fecher les croutes , ain- 


fi par des épreuves plufieurs 


fois répétées fur les eaux de 


Z ii 
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chaux ordinaire , d’écailles 
d'huitres & de craye, j'ai trou- 
vé que quatre roquilles , ou 
quatorze onces , fix gros & 
viigt-quatre grains de chacu- 
ne , donnent onze ou onze 
grains & demi de croutes cal- 
caires ; que Îa premiere infu- 
fion men fournit pas plus que 
les fuivantes. L’eau de chaux 
du n°. 7. fournifloit autant de 
croutes qu'aucune de celles 
que J'avois faites en Juin 1752. 
au moins la différence n’étoit 
pas d'un demi-grain; différen- 
ce qui peut venir des circon- 
ftances de l'air au temps que 
je les pefois. J’ai aufli trouvé 
qu'on n’augmentoit pas fenfi- 
blement ces croutes calcaires 
en ajoutant de la chaux vive 
dans l’eau de chaux. Dans ces 
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expériences j'ai toujours filtré 
l’eau de chaux à travers du 
- papier gris ordinaire , de peur 
que l'influence de l'air n'affoi- 
blit l’eau pendant la filtration, 
je trairai de la même maniere 
une égale quantité d’eau de 
chaux Es n’avoit point été fil- 
trée, & jJ’eus comme aupara- 
vant, onze grains & demi de 
ctoutes. | 

Je penfe qu'on découvre 
ainfi la proportion de ces crou- 
tes à l’eau avec plus d’exaéti- 
tude que par l’évaporation , 
parce que l’eau évaporée laifle 
toujours quelque terre , l’une 
plus, lPautre moins ; & fans 
faire l'expérience en évaporant 
l'eau feule , il n’eft pas pofli- 
ble de déterminer quelle quan- 
tité du réfidu eft cette terre de 

Liv 
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l’eau. De-là vient probables 
ment quune livre d’eau de 
chaux fournit au D'. Langrish 
par l’évaporation,feize grains de 
fubftance calcaire (a); car les 
onze grains même, ou les on- 
ze grains & demi, le plus que 
Je pus obtenir de la même 
quantité , furpafloient de beau- 
coup Île poids que la chaux 
avoit perdu ; ce qui vient, ou 
de Peau retenue dans la chaux 
lavée, même après qu’elle eft 
parfaitement feche en appa- : 
rence , ou de parties terreftres 
de l’eau unies aux croutes de 
la chaux, ou de l'air. 

13. En effet aucune exfic- 
cation fans calcination ne peut 
chafler toute l’eau contenue 
dans la chaux vive qui a été 


2) Vid, Do&, Whytts Effai, 1, Ce P.1984 
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. mouillée. C'eft pour cette rai- 
_ fon que j'ai trouvé qu’un gros 
de chaux vive ; fur lequel j’a- 
vois fait pañler trois eaux , étant 
parfaitement feché , pefoit foi- 
xante-fept grains , quoique je 
n’eufle pas confervé toutes les 
croutes, Afin donc de détermi- 
_ner combien la chaux fechée 
retient d’eau, je mis dans l’eau 
pendant une nuit, cent vingt- 
un. grains & demi de chaux 
vive de craye , enfuite je fil- 
trai & fechai parfaitement la 
chaux, & elle péfoit cent cin- 
quante-quatre grains , c'’eft-à- 
dire, que fon poids étoit aug- 
menté de trente-deux grains & 
demi, ou plus que’ d’un quart. 
Maintenant, accordant que des 
foixante - cinq grains , n°. 104 
de la chaux lavée, la quatrié- 
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me partie eft dûüe à l’eau qu’ellé 
retient, ce quart (feize grains 
& un quart, mettons dix-fept 
grains ) ajouté aux quatre grains 
qu'avoit perdu la chaux em- 
ployée dans l'expérience , ne 
fait que vingt grains & un quart, 
ou vingt-un grains en tout ; 
diflous en plus de foixante-dix- 
fept onces d’eau de chaux 
c’eft-à-dire , pas un grain en- 
tier en plus de trois onces &c. 
demie ; au lieu que par les ex- 
périences, n°. 12. trois onces 
d’eau de chaux fournifloient 
plus de deux grains de croutes 
calcaires, c’eft-à-dire, plus du 
double de Îa quantité de chaux. 
qui paroit y être difloute. Ac- 
cordant aux croutes la même 
proportion d’eau qu'a la chaux 
lavée , il y aura encore plus de 
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‘deux grains de matiere calcaire 
dans trois onces & demie d’eau 
de chaux , encore le double de 
la quantité de chaux difloute. 
Par conféquent une moitié de 
ces croutes doit venir ou des 
parties terreftres de l'eau, ou 
de l'air. Pour découvrir com- 
bien l’air contribuoit à ces crou- 
tes, je fis les expériences fui- 
vantes. 

14. Je calcinai dans un creu= 
‘fet rouge, pendant deux heu- 
res, feize grains de cette ma- 
tiere calcaire, que je réduifis 
ainfi à onze grains & demi ; 
ainfi elle perdit trois grains êc 
demi. Je la remis dans le creu- 
‘fet, que je pofai, fans le cou- 
“vrir, fur une fenêtre expofée 
au nord. Quatre jours après 
.je la pefai & la trouvaide treize 
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grains & demi ; ainfi elle avoit 
imbibé deux grains. Cela me 
fit foupçonner que j'en avois. 
par hazard perdu une partie , 
puifque probablement elle ne 
pouvoit retenir plus d'eau que 
la chaux vive. Ayant donc re- 
cueilli une plus grande quan- 
tité de ces croutes, j'en calci- 
nai quarante-huit grains , que 
je pefai enfuite foigneufement, 
& je les trouvai réduits à qua- 
rante-trois grains. Après Îles 
avoir expofés pendant deux 
jours à l'air , ils pefoient qua- 
rante-quatre grains ; de forte 
que dans quarante-huit grains 
de ces croutes , il n'y avoit, 
au plus, que cinq grains d’eau, 
c’eft-à-dire , prefque la moitié 
moins que dans la chaux. D’où 
on peut auffi conclure qu'elles 
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ne contenoient point d'air » 
ou que le feu ne pouvoit pas 
le chafler. 

15. Quant à l’eau ; il eft 
tès-certain qu'il y a très-peu 
de fluides dont la chaux ne 
précipite quelque chofe. Elle 
ptécipite une diflolution d’a- 
lun , de borax , de fel com- 
mun, de vitriol, de fel alcali 
volatil & d’alcali fixe , toute 
infufion de végétaux, l'urine , 
la bile & d’autres fluides des 
animaux , les vins ; les eaux 
dures , les eaux même aroma- 
tiques diftillées , & les teintu- 
res. Je n’ai obfervé aucun pré- 
cipité en la mêlant avec les 
efprits acides , ni avec une dif- 
folution de nitre. Il eft évident 
qu'il y à des fubftances terref- 
tres dans l’éau , dans quelques- 
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unes plus, dans d’autres moins 
par les croutes pierreufes qui: 
couvrent en peu de temps lat 
furface intérieure des vafes dans 
lefquels on fait ordinairement: 
bouillir de l’eau. Si une grande: 
partie des croutes calcaires, for, 
mées fur la furface de l’eau de. 
chaux, vient de cette fubftance 
terreufe , comme il eft très- 
probable , la chaux paroîtroit. 
très-propre à purifier l’eau & à! 
diminuer f pefanteur fpécifi-: 
que ; mais par toutes les expé-. 
riences que J'ai faites , l’eau de 
chaux, après avoir rejetté toute 
la chaux qu’elle contenoit, n’é- 
toit ni fpécifiquement plus pe- 
fante , ni plus legere que l’eau 
que j’avois employée. Je: n'ai 
pu non plus obferver de diffé- 
rence entre la premiere &c la: 
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dixieme ou la douziéme infu- 
fion. Ainf la chaux maugmen< 
te point le volume de l’eau 
dans laquelle elle eft difloute. 
Je fçais bien néanmoins com- 
bien il eft difficile de déter- 
miner exactement les gravités 
fpécifiques (4). 

1 6. Quoique l’eau de chaux 
expofée à lair rejette bientôt 
toute la chaux, cependant dans 
une bouteille bien bouchée el- 
le fe conferve je ne fcais com- 
bien de tems. J’en ai une bou< 
teille d’un an, qui a encore 
le gout de Peau de chaux, & 
change en verd le fyrop de 
Violettes, quoique pendant l’an- 
née j'aie fréquemment ouvert 
Ja bouteille & gouté l’eau. 
L'air a aufli beaucoup d’in- 

(a) Vid, Phil, Tranf, n°, 488, 


_ 
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fluence fur la chaux vive. Avee 
le tems il la fixe, ou altére fa 
nature & la rend incapable de 
rien communiquer à l’eau, pas 
plus que de la craye, ou une 
terre abforbante quelconque.! 
Je n'ai pas recherché en com- 
bien de tems l’air fixeroit ainfi! 
une couche légére ; mais pro- 
bablement pas fi promptement 
qu'on fe l’imagine ordinaire- 
ment ; car avec de la chaux 
vive de deux ans j'ai fait de: 
très - bonne eau de chaux, & 
je ne l’ai jamais trouvée fixée 
en moins d'un an. Probable- 
ment on pourroit la conferver : 
plus long-temps dans une bou- # 
teille. Mais quand elle eft ainfi 
fixée , de même que lorfque 
tout ce que l'eau peut difloudre 
en eft féparé, elle ne peut fervir, 


P2$ 


A 


- 
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‘pas plus pour le mortier que 


“pour faire de l’eau de chaux. 

17. Des Expériences & 
des Obfervations ci-deflus, je 
crois qu'on peut conclure que 


la chaux vive eft formée d’une 


partie foluble & d’une indiflo- 
luble dans l'eau, & que la pre- 
micre eft à peine un tiers ; 
c’eft-à-dire , que de trois on- 
ces de chaux vive il yen a à 
peine une difloluble ; que ce 
n'eft qu'une très - petite quan- 


tité de la partie même diflo- 


luble de la chaux vive que 
l’eau peut prendre ; une partie 
de chaux vive étant fuffifante 


pour cinq ou fix cens parties 
d'eau, c'eft-à-dire; une partie 
-de ce qui ef difloluble pour 
“quinze ou dix-huit cens parties 
d'eau. Ainfi une livre de bon-. 


À à 
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ne chaux vive fufhic pour faire: 
un muid d’eau de chaux, & je: 
ne fcais combien plus, fi on: 
la fait dans un vaifleau fermé: 
où il ne fe forme point de crou-- 
tes à la furface ; que l’eau de: 
chaux, faite avec de la chaux: 
récente , neft pas plus forte: 
que celle qui left avec de la 
chaux gardée pendant quelques: 
mois , fi on laifle l’eau s’im-- 
pregner pendant un temps fuf- 
fifant; & que fa force ne peutt 
être augmentée en y mettantt 
de nouvelle chaux, parce qu’el-. 
le ne peut pas prendre plus: 
de chaux qu’elle n’en avoitt 
auparavant , autrement l'eau 
{ fuppofons cent livres fur une 
de chaux vive ) reftant plu 
fieurs jours fur la chaux ferait 
plus forte que lorfqwelle ww 
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_sefte que peu de jours, ce qui 
cependant n’eft pas ; quoique 
de nouvelle eau fraiche puifle 
également s’impregner du ré- 
fidu de la chaux. 

18. Selon le D'. Ludovicus 
1 c. la pierre à chaux perd 
plus de la moitié de fon poids 
dans une parfaite calcination. 
J'ai trouvé que la craye perd 
plus d’un tiers par une calci- 
nation dans un feu ordinaire ; 
mais il n’eft pas facile de dé- 
terminer combien les écailles 
d’huitres perdent de leur poids, 
parce qu’elles fe fendent dans 
le feu, & que beaucoup des 
lames qui les compofent font 
difperfées. 

Difcoride (a) enfeigne aïnfi 
2 maniere de faire de la chaux 


(a) Le 5e C, n33e pe 379 
À a 1] 
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vive des coquilles de mer : 

couvrez-les, dit-il, de feu, ou 

mettez-les dans une fournaifé 

ardente pendant une nuit. Le 

jour fuivant , retirez-les, fi ele 

les font entierement blanches ; 

finon continuez de les brület! 
jufqu'à ce qu'elles le foient! 
parfaitement. Enfuite les ayant, 
légérement mouillées dans de. 
l'eau froide, mettez-les dans 
un pot de terre neuf, que vous, 
couvrirez-bien. Il ajoute qu'ont 
fait aufli de la chaux de que. 
ques pierres de la mer , brûs 
lées , & de marbre ordinai 
re, qui eft regardé comme la, 
meilleure matiere pour faire las 
chaux; & après en avoir don 
né les vertus il conclut en ob 
fervant que. la chaux vive résh 
cente , qui n’a point été mouil= 
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lée , eft eftimée la plus forte. . 
Par ce moyen on peut faire ai- 
fément Ja de chaux vive de co- 
quilles & de craye. Je fçais 
que M. Lémery (a) a avancé 
que fi, après que les pierres à 
chaux font une fois rouges , 
on n'entretient pas le feu , mais 
qu'on le laiffe diminuer avant 
qu’elles foient fuflifamment cal- 
_cinées , aucune calcination fui- 
vante ne peut les réduire 
en chaux vive. Mais c'eft cer- 
tainement une méprife ; car 
ceft une pratique ordinaire 
aux Chaufours de recalciner les 
pierres qui ne l'ont pas été fuf- 
fifâmment à la premiere calci- 
“nation, @ on ne manque Ja- 
mais par ce moyen de réduire 
en chaux vive, tout ce qu'el- 


(a) Chym, pag. 381, & Di, p. 1o1e 
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les contiennent de fubftancé 
calcaire ; & comme les co- 
quilles font rarement calcinées 
fuffifamment dans trois ou qua: 
tre heures dans un feu ordi- 
naire , au point de tomber 
dans Peau avec chaleur & bruit, 
je recalcine ordinairement une 
fois , & quelquefois deux ou 
trois fois ces coquilles à demi- 
bruleés , avant qu'elles tom- 
bent ainfi en limon. Mais fi 
elles ne font pas bien calci- 
nées , elles donnent un très- 
mauvais goût à l’eau. 

On doute encore fi l’on 
peut retirer quelque fel de la 
chaux vive. Zwelfer (a) Hof- 
fman () Lémery (c) Geof- 


(a) Ph. Aug. 279. 
(b) In Schrod. Manget, 216, Edit, in-folg 
(c) Sert, 383 


SUR LA CHAUX vive. 28 


froy (a) foutiennent la négatis 


ve; Van-Helmont , avec quel- 


ques autres Chymifles , eft 
pour l’afrmative ; & M. Du: 
fay (6) donne deux procédés 
* parlefquelsila, dit-il, obtenu 


de la chaux un vrai fel neutre. 


_ Mais l'Académie , dans l'Hift. 


ES 


de 1732. obferve que ces 
opérations ne réufliffant pas à 
d'autres Chymiftes , elle dou- 
toit de l’exiftence de ce fel. 


La deffus M. Dufay donna un 


troifieme procédé, par lequel 


il retira d’une livre de chaux 
vive, mife en décotion dans 
fix pintes d’eau difillée, dé. 
càntée & évaporée jufqu'à fic- 


cité, dix grains d’un fel âcre 
_ cauftic; & en fe fervant d’une 


{a) MM. 1. 70. 
(2) Mem, Acad, an, 1724: 
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plus grande quantité d’eau &e. 
qui n'étoit pas diftillée, il eut. 
deux gros de fel moins deux. 
grains. Je ne fçais pas com-. 
ment les Chymiftes ont reçu 
ce procédé. Il n'y a pas lieu 
de douter que la chaux ; par 
le moyen d’un acide, qui peut 
lui venir de l'air ou d’autres 
fubftances , ne puifle acquérir 
une forme faline, mais que d’el-. 
le-même elle contienne un fel, 
cela ne paroït guères probable. 
Car s’il y a quelque fel dans: 
la chaux, elle doit être d’une 
nature fixe , ayant fouffert un tel 
degré de calcination ; & par 
conféquentdiffoluble dans l’eau, 
& facile à obtenir par l’évapo- 
ration, Mais tout ce que l’eau 
diflout de la chaux vive, n’eft 
que de {a chaux, ou une fub- 
: ftance 


+ | 
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_ flance terreftre abforbante ; &. 


a 


quand cette matiere en eft f£- 
parée en forme de croutes , 


l'eau ne différe en rien de l’eau 


| : : 9 
pure ; ou fi on.,évapore l’eau, 
il ne refle que cette même 
matiere terreufe , l’eau dans 


l’un & l’autre cas ne contenant 
ai fel , ni ne participant en 


rien de [a narure de l’eau de 
chaux. J'ai à la vérité vû plu- 
fieurs petits corps, femblables 
à des fels, formés fur les parois 


d'un vafe dans lequel de l’eau 


de chaux { faite d’une livre de* 


chaux vive , après en avoir ob- 
tenu cinq ou fix cens livres 


d’eau de chaux ) évaporée par 


Vébullition jufqu’a un quart, 
avoit été gardée pendant quel- 


que temps, de même que dans 


un autre yafe dans lequel un 


Bb 
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fragment de calcul avoit été 


mis dans la même eau de 


chaux; pendant deux femaines | 


feulement. Je les ai pareille- 
ment obfervé en moindre quan 
tité dans des eaux de chaux ; 
de craye & de coquilles, dans 


A 


lefquelles j'avois aufli mis des 
fragmens de calcul pendant. 


quelque temps. Cette fubftance 
cryftalline fechée retient fa f- 


oure, mais devient blanche &c 
opaque, & elle n’eft pas fi fra 


gile que les croutes. Je n'y. 
ai trouvé aucun goût. J'ai re 


tiré deux grains de cette fub- 


ffance d’une roquille d’eau de » 


chaux , dans laquelle vingt 


grains de calcul avoient été . 


endant huit mois. Je ne pus 


les diffoudre dans de l'eau. 


bouillante , & ils ne lui don« 
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netent aucun goût. Ce ne füt 
même qu'avec peine qu'ils fu- 
rent diflous dans de l'huile de 
-vitriol affoiblie ; ainfi ce n’eft 
pas un fel, & cependant cela 
eft un peu différent des crou- 
tes. Ad calcis falem , biritum , 
tincluram , vel oleum quoddam 
eliciendum |; multum nfudérunt 
Chymici ; fed incaffim : Jr quid 
enim ejufmodi extraxerunt | non 
tam à calce quèm ab adjunéis edu- 


cebatur. Geoff. M, M. ï. 78. 
SECTIONII. 


La chaux vive efl abfirban- 
te ; anti-acide , dérerfive & 
cauflique , de forte qwelle ne 
doit pas être prife intérieurement 
en fubllance ; mais elle ef} ur 
des principaux ingrédiens de plus 


Bbi 
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fieurs cauteres potentiels C. de 
plufieurs favons. 5 

Il eft affez évident que fa 
chaux vive doit entierement 
ces qualités au feu ; & je pen- 
fe aufi qu'il eft plus que pro- 
bable qu’elles ne dépendent 
d'aucun fel , ni d’un feu aëtuel 
qui y foit fixé , ni d'aucune 
matiere plus aétive ou plus vo- 
datile que n'eft la chaux elle-. 
même ; mais qu’elles font une: 
fuite néceffaire du changement: 
que le feu a produit dans fes: 
parties. Pour mieux entendre) 
la nature de cette fubftance »» 
il n'eft pas inutile de faire les: 
remarques fuivantes. 

1. La chaux eft trop âcre: 
pour être goutée ; mais fielle efti 
(uMifamment affoiblie, fon goûti 
approche beaucoup de celui 


à] 
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des fels lixiviels & urineux ; 


elle n’a aucune odeur , à moins 


qu’elle ne foit mêlée avec le 


fe] ammoniac. Mouillée & ap- 
pliquée à la peau , elle l’en- 


flamme & la ronge ; cepen- 


dant les peaux d'animaux morts, 
trempées plufieurs jours dans 


-la chaux, ne font pas rongées , 


mais feulement dépouillées des 
poils & de la graifle qui y ad- 
hérent. Un des moyens de 
conferver des oïfeaux , recom- 


_mandé#par le fçavant & cu- 


rieux M. de Réaumur, eft de 
les remplir. & de les couvrir 
de chaux éteinte ou non étein- 
te (4). De-là il femble que non- 


feulement le goût & l'odeur 


de la chaux , mais encore fa 


corrofion ; font düs plutôt au 


Ça) Phil, Tranf, N, 487. page 313. 
b ii} 
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changement qu elle produit für: 
les fels des animaux , qu’à fa: 
fubftance : Corrofio violenta ( dit: 
.-Boerhaave) ge contingit in cor-. 
pore viventis à calce viv4 ill: 
applicat& ; magis pendet ab igneis: 
falinis fpiritibus quos calx viva: 
parit de fale Prius non acri y, 
qguâm ab ipfo corpore calcis ro-. 
dente (a). 

2. La chaux, éteinte ou non: 
éteinte, fait une ébullition ou 
cffervefcence avec les acides, 
végétaux & animaux & les. 
détruit : & j'ai plufeurs fois 
obfervé que la chaux éteinte ,. 
difloute dans l'efprit de. vinai-. 
gre , découvre , fi je puis m'ex- 
primer ainfi, une grande ten- 
dance à une efpece de végé-- 
tation, formant des figures af: 


(a) Chem, 2, pag, 316 


40e 


DRLTEN 
Aa 
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_ fez curieufes, très-blanches , 


qui reffemblent beaucoup à 


quelques moufles, & qui don- 
nent au vafe dans lequel elles 


_ font formées l'apparence d’une 


petite grotte artificielle, 
3. La chaux vive eft un 
très-puiffant menftrue , qui dif- 
P , 


fout toutes efpeces d’huile , 


de graifle , les gommes , les 
réfines, le foufre, les concré- 
tions pierreufes des animaux , 
&c. quelques-unes de ces cho- 
fes ne peuvent l'être par les 
fels lixiviels. Rafura cafei (dit 
Van-HeÏmont) cum aridé calce 


vivé liquejcit, non autem cum 


alcali cinerum. (a). Cette expé- 


_rience ne me réuffit pas dans 
Pair ordinaire fans le fecours 


(a) De Lithiañ, c, 3, $. 8. 
Bb iv 
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de Peau. M. Geoffroy (4) ob: 
ferve que fi l'huile d'olive, ou 
toute autre huile grafle , eft 
diftillée fur de la chaux vive, 
cle devient plus ténue, & fe 
diffout entierement , & difpa- 
roit dans l’efprit de vin, eom- 
me les huiles eflentielles. Au 
leu que l'huile végétale céde 
au fel de potaffe feul , l'huile 
animale demande la force réu- 
nie de la chaux & de la po- 
tafle. D. Hales Exp. & ob- 


ferv. p. 7. Le foufre précipité: 


de la Pharm. de Londres, ou 
le lait de foufre , ef préparé 


avec la chaux vive. Ainfi la 


chaux ne corrompt ou ne dé- 

truit pas Fhuile , quoiqu’elle 

la diflolve & la purifie. 7/54. 
Savon ci-deflous n°.16. 

| (b) Mem, Acçad, an, 17410 


2 
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4. Perfonne n’ignore com- 


bien la chaux vive augmente 


la qualité diffolvante & corro- 
five des alcalis fixes. Le grand 
Boerhaave , fur.le procédé du 
fel alcali igné le plus âcre avec 


a chaux vive, fait cette remar- 
que. Sal hic ex caleis virtute 


ioneñ ‘vere atrraléä in alcali 
fixum , igneum , acquifivit virru- 
tem rodendi acutifimam ; prom- 
prifimamque , quæ neque fuerai 
in alcali foto > neéque in calce 
viva fincerd. Hec acrimonia om- 
nia falina nota fuperar. Et après: 


Sal hic, hac præparatione, ac- 


quirit hanc fingularem proprie- 
ratem , ut evadat aptifhimus uniri 
cum oleis ; tam prefis, quam flil- 
latitèis , animalium , vegetabi- 
linmque , in fapone : quippe vi- 


detur adeo reddi penetrabilis | ut 
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olea hæc optimè dividar , fibi- 
que adunet ; quod abfque acri 
hac calce vix commodè ferer. 
Ur etiam fine calcis ope non 
fueret tam facilè ad ignem alca- 
li, fed funditur quèm dificillimi. 
Chem, 2. pag. 39. M. Hom- 
berg a obfervé que le cryftal 
de roche ne peut être fondu, 
ni par le feu, ni par le moyen 
du miroir ardent , à moins 
qu'on ne le mêle avec de la 
Chaux , quoique la chaux par 
elle-même foit aufli peu fuf- 
ble que le cryftal (a). Ainfi la 
chaux femble communiquer À 
d’autres corps ce qu’elle n’a 
pas elle-même ; qualité qu'il 
n'eft pas facile d'expliquer, & 
je ne tenterai pas de le faire. 
Peut-être les expériences fui- 


(a) Lemer, Di@, PAg. 178 


SUR LA CHAUX VIVE. 209 


 vantes jetteront quelque lu- 


miere fur fon aétion , fur les 
fels alcalis ,- fixes & volatils. 

s- Je difflous une once de 
potafle dans trois roquilles d’eau 
bouillante ; le jour fuivant je 
filtrai la diffolution à travers du 
papier gris , & le réfidu bien 
feché pefoit quarante - trois 
grains; mais deux onces de ce 
même fel, avec autant de chaux 
vive récente , mifes dans dix 
onces d’eau bouillante , & Je 
tout filtré après deux jours d’in- 
fufion , laiflérent un réfidu , 
qui , lavé plufeurs fois, pour 
emporter tout ce qu'il y avoit 
de falin, & bien feché , pé- 
foit deux onces , fix gros & 
quarante grains. Retranchant 
un cinquiéme pour l’eau ad- 
hérente à Îa chaux ( ce ‘ qui 
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fait quatre gros & trente-deux 
grains ) il refte deux onces 
deux gros & huit grains non 
diflous ; & par conféquent l’eau 
n'avoit diflous qu'une once , 
cinq gros & cinquante - deux 
grains de deux onces de po- 
taffe , & d'autant de chaux vi- 
ve; c'eft-à-dire, quarante-deux 
grains moins que l’eau n’eut 
diffous du fel de potaffe feul. 
Je verfai aufli quatre roquil- 
les d’eau froide für trois onces 
& fix gros de chaux vive & 
trois onces & demie de po- 
taffe: & procédant comme ci- 
deflus , je trouvai que l’eau 
froide diflolvoit de ce mélan- 
ge trois onces & un demi- 
gros, ce. qui eft un gros moins 
que l'eau chaude n’eût diffous 


du fel de potafle feul. Ainfi 
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l'eau froide diflolvoit de ce 


_« mélange autant proportionnel- 


lement , que l’eau chaude du 
premier, 

. Ges deux expériences s’ac- 
cordant fi bien ; on peut de- 
mander d’où vient cette quan- 
tité de chaux qu’on trouve dans 
les leflives favoneufes , la- 
quelle , felon les expériences 
du fçavant & exaét D'. Ha- 
“les, eft plus que le tiers du 
fel fec , obtenu par l'évapora- 
tion de ces leflives (a). Pen- 
. dant que ce fçavant Chymifte, 
M. Geoffroy , qu’il cite (4), 
femble exclure la chaux vive 
de la compofition du favon 
d’Alicant ; car, felon lui, dans 
180, livres de favon , il ya 


(a) Vid. His account of Exp, &c, pag. 8 
(?) Pa Be T 2e 
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so. livres de fel alcali, 11+. 
livres d'huile d'olives, & 15. 
livres d'humidité aqueufe. L’a- 
€tion de la chaux vive fur les ” 
fels alcalis peut fervir à éclair- 
cir ces difficultés. 

6. Pour découvrir quel chan: 
gement Île fel de potaffe avoit 
fait fur la chaux reftante lavée , 
jen mis fept gros dans trois 
roquilles d’eau , & je trouvai 
que l’eau s’impregnoit très-peu 
de la chaux, en ayant à peine 
le goût. À yant enfuite feché la 
chaux , il ne manquoit pas un 
grain de fept gros , fon pre- 
mier poids. De forte que qua- 
tre roquilles d’eau avec trois 
onces & demie de porafle dif 
foute , ou elles extraient de trois 
onces & demie de chaux vive, 
plus que cinquante fois la mé- 


SUR LA CHAUX VIVE, 303. 
_ me quantité d’eau, fans le {el 
_ fixe, que cette eau pourroit dif 
_ foudre, ou elles fixent la chaux, . 
fon poids n'étant pas en appa- 
_ rence, proportionnellement di- 
 minué, | 
__ Je mêélai une cuillerée d’une 
diflolution de potaffe qui n’é- 
_ toit pas bien forte, avec trois 
cuillerées d’eau de chaux : le 
mêlange devint fur le champ 
blanc & trouble, & ilfe pré- 
_Cipitoit aufli-tôt une poudre 
blanche, qui, bien féparée par 
la filtration & fechée > péfoit 
trois grains. La liqueur filtrée 
parfaitement claire, mêlée avec 
huit cuillerées d’eau de chaux ÿ 
devint fäfteufe comme aupara- 
vant. Je filtrai, & y ajoutai de 
nouveau une roquille d’eau de 
chaux, qui produifit le même 
effet, Je la filtrai encore, & y 
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ajoutai enfuite une autre ro- 
quille d’eau de chaux , qui lan 
rendit aufli blanche que jamais. 
Je la filtrai pareillemenr , &c 
ayant feché ce qui reftoit fur 
le papier, il péfoit onze grains. 
La liqueur claire étoit très-fa- 
voneufe au toucher, & ne fai- 
foit aucune ébullition fenfible 
avec l’efprit de vitriol ; mais 
mêlée avec de l’eau de chaux, 
elle devenoit aufli laiteufe, & 
précipitoit autant en sppaishes 
que la premiere fois. 

Je penfe qu'il eft plus que 
probable que la précipitation 
étoit principalement de l'alcali 


fixe , parce que les trois grains. 


de la premiere étoient plus 
que le double de la quantité 
de chaux contenue dans les 
trois cuillerées d'eau, De now 

VEAU 3 
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_ veau , deux ou trois goutes 
d’eau de chaux, tombant dans 
un verre plein d’une diffolu- 
tion de potafle, donnent à la 
vérité une couleur blanche d’a- 
- bord, mais qui fe divife & dif. 
_ paroît bientôr, la petite préci- 
Pitation étant abforbée par [a 
quantité d’alcali beaucoup plus 
grande ; mais deux ou trois 
goutes d’une diffolution de po- 
tafle , laïflées tomber dans un 
. verre d’eau de chaux , devien- 
nent non-feulement blanches 
d'abord, mais continuent ainfi 
_€n tombant au fond du vérre 
fous la forme d’une poudre 
blanche, Je pourrois ajouter 
que leau de chaux précipite 
“les alcalis volatils diffous » Ce 
que les alcalis fixes ne font pas; 
Comme il paroïtra dans un mo- 
-ment, | CC 
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Ces expériences ne rendent=. 
elles pas plus que probable, 
que la chaux vive redifie les: 
alcalis fixes, ou agit fut eux, 
en féparant quelque partie de: 
leur terre la plus grofliere , & 
en fubftituant fa propre partie. 
la plus folide & la plus fubtie. 
le , ce qui augmente confidé- 
rablement leür force ; enqua- 
lité de menftrues £ Ainf, l'eau 
par le moyen d'un alcali fixe, 
peut difloudre & retenir plus 
de la chaux, que ne pourroit 
faire par elle-mêmé une: quan- 
tité d'eau beaucoup plus-gran- 
de , même quoique la chaux 
reftante ne paroiflé point.di- 
minuée ; ou au moins pas prô- 
pottionnellement ; Ce qui ex- 
plique une contradiétion appa- 
rente, J'ai dit retenir ; parce, 


LE 
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4 qu'une leflive faite de potafle 


& de chaux vive, expofée À” 
l'air, ne poufle pas à fa furfa- 


ce, comme l’eau de chaux, 


une écume ou croute , & nef 
point affoiblie par l’ébullition, 


mais au contraire eft d'autant 
plus forte, qu’on la fait bouil. 
dir davantage. 


7. L'effet de la chaux vive, 
fur les alcalis volatils, n’eft 


- pas moins remarquable. I] n’eft 


_ point fingulier qu’elle dégage 


Fefprit volatil de fel ammo- 


niac, puifque la craye, & de 


telles fubftances abforbantes 
peuvent le faire ; mais c’eft 
l'effet particulier de la chaux 


. Vive , que lefprit volatil dif 


tillé du fel ammoniac , ou de 
l'urine avec de la chaux vive, 


oit plus acre, plus volatil, & 


Ccyÿ 
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cependant pas alcali, ni rédu- 
€üble à une forme faline ow 
folide (a). Cm bhinc inde ab 
authoribus , dit le fçavant Zwel.. 
fer, calcem vivam tantopere ad] 
Jixationem [alium volatilium de-. 
prædicatam fcirem , & quod (el! 
ammoniacum figeret ( que tamen: 
fixatio fucata cf}, ati expertus 
fum) frequenter legerem | cm 
eadem experimenta feci , ip{a [az 
libus volatilibus diverfimode , fed 
fecundum artem addia ; af} ne 
granum quidem illorum , ex præ- 
diclä calce , iterum extrahere po- 
sui. ÎVon tamen defliti ulterids 
éinquirere ; e0 quod viderem aquamt 
calcis vivæ potentem effe > quin 
etiam huic aquæ recenti , falia 
volatilia jungerem ; moxque vi 


Ca} Vid, Bocrh, Chem, r, Proceff, 97, ! 
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di effeclum | nimirum faliuns 
diéforum totalem deffruclionem , 
€ corum in calcem, vel pulue- 
rem infpidum indiffolubilem, 
omni odore € fapore Privatum , 
… gnilque violentiam in pofleruns 
 ffrenuè fuflinentem y COnUerfio= 
nem. Pharm. Aug. p. 270. Vid. 
Boerh. Chem. 2. Proc. 10f. 

Perfonne n'ignore que le fel 
_de corne de cerf fe diflout en- 
tierement dans l’eau ; maïs il 
ne peut fe difloudre dans l’eau 
. de chaux fans une précipitation 
Confidérable. Je mis dans une 
demi - roquille d’eau de chaux 
un gros de fel de corne de 
cerf. La liqueur devint fur le 
Champ trouble & laiteufe, & 
il fe précipita une poudre blan: 
che, qui, féparée par la filtras 
tion, & fechée, péloit deux 


310  DISSERTATION 

grains. De nouvelle eau de 
chaux , mêlée dans la liqueur 
calcaire , la fit redevenir blan- 
che, &il fe fit une précipita- 
tion. En mêlant ces deux li- 
queurs , Je vis les mêmes phé- 
nomenes que dans le mêlange 
d'une leflive de potañle avec 
de l’eau de chaux , n°. 6. J’ob- 
ferverai feulement-, que non- 


feulement ce premier mélange: 


avoit une forte odeur d’alcali 
volatil, & faifoit une prompte 
Sn Ee avec de Fefprit 
de vitriol , plufieurs mois après 
que J'avois fait le mélange ; 
mais encore après l'avoir affoi- 
bli au point qu'il n’y avoit pas 
un gros de fel volatil dans 
quatorze onces d’eau de chaux, 
filtrée & claire, il fit une ef: 
fervefcence vifible , quoique 


# 
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_ peute, avec Île même efprit de 
-vitriol. Cette qualité précipi- 
tante , fi on peut l’appeller 
ainfi, de Ja chaux & de l'eau 
de chaux, & leur ation par- 
_ticuliere fur les fels: alcalis \ 
_ mérite d'être fuivie plus que 
je n'ai eu jufqu’ici le temps de 
le faire. é | 
_ 8. C’eft à la chaux vive que 

les leflives favoneufes doivent 
la vertu de difloudre le calcul ; 
la plus forte diflolution d’un 
alcali fixe quelconque ne l’ayant 
pas par elle-même, comme le 
démontrent les expériences du 

D'. Hales; cette diflolution du 
calcul , .eft , dit ce Scavant , 
probablement produite en em- : 
portant l'huile animale qui eft 
le lien qui unit ces pierres, de 
la même maniere que le linge 
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eft blanchi en emportant l’hui- 
le végétale ; & comme le lin- 
ge ainfi privé de fon huile eft 
rendu plus blanc , mais perd 
aufli en quelque façon de fa 
force , ainfi le calcul devient 
généralement blanc dans la dif 
 folution , quel que foitle men- 
frue. Nous parlerons plus au 
long fur cet article ; quand 
nous traiterons de l'eau de 
chaux en particulier. J’obfer- 
verai feulement ici en paffant, 
que je fuis très-perfuadé que 
leau de chaux, & la chaux , 
même feule , fans cendres ;, 
pourroient beaucoup  fervir 
pour blanchir le linge , quoi- 
qu'on penfe communément 
qu’elles ne font propres qu’à le 
bruler. Je plongeai dans de 
l'eaw 
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- Veau, dans laquelle j'avois mis 
une grande quantité de chaux, 
un morceau de vieux linge , 
avec de gros fil, que j'y laiffai 
pendant fix femaines , fans que 
la force du linge ni du fil pa- 
rût fenfiblement diminuée: mais 
après fix autres femaines , le 
morceau de linge étoit un peu 
plus tendre qu'auparavant ; 
mais le fil nétoit pas changé. 
peut-être de l’eau fimple eût 
produit le même effet. Je ne 
{çais qu'une objeétion qu’on 
peut faire contre l’ufage de la 
chaux pour le blanchiffage du 
linge, c’eft qu'elle lui donne 
‘un œil rougeñtre, ou tirant fur 
le brun, & non pas une cou- 
leur blanche claire , mais les 
cendres & le favon ne peuvent 
Jamais donner au linge cette 
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blancheur : l’influence du fon 
leil, de l'air, des acides, &c: 
eft néceflaire pour cela. Mais 
certainement la chaux au com- 
mencement contribueroit beau« 
coup à enlever tout ce que le 
favon & les cendres en em 
portent, L'expérience eft fure 
& aifée, je pafñle maintenant 
aux compofitions dans lefquel-. 
les on emploie la chaux vive. 
9. La premiere eft le Zapiss 
fépticus , [èu cauterium potentiale: 
office. ; ou le cauftique ordinais. 
re. C’eft une leffive de potafle: 
& de chaux vive évaporée ;, 
fondue , & coupée pendant: 
qu'elle eft chaude , ou réduite: 
en différentes figures, les plus: 
propres pour l’ufage. Quelques. 
uns emploient une partie dei 
chaux & deux de potafle, d’aus. 


+ sur LA CHAUX vire: TS 
tres prennent parties pales?" 
- mais la proportion qu’on choi. 
. fit eft indifférente > Car la force 
“du cauftique eft la même dans 
Fun & l’autre cas. On fe fert 
ici généralement de la leffive 
favoneufe ordinaire. 

M. Lémery (a) obferve que 
feize onces de potañle, & huit 
onces de chaux vive, ne four- 
niflent que huit onces de cau- 
fique , quoique des feize on- 
ces de potañle feule on puifle 
tirer dix ou douze onces de 
{el. Il me femble que fa po- 
taffe n’étoit pas bien bonne. Il 
eft très - certain néanmoins que 
la chaux retient une grande 
quantité du fel , foit que la 
potafle foit bonne, ou mauvai- 
le ; par conféquent plus on em- 


(2) Chym. pag. 388 | Fe 
ù Ddi) 
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ploie de chaux , moins à pro: 
portion on retire de cauftique.. 
La Pharmacopée d’Edim- 
bourg, édit. 1722. ordonnoit,, 
pour faire la lefive, de pren=: 
dre parties égales de potafle: 
& de chaux vive , en fuivant: 
celle de Londres, de ce tems- 
là, qui ordonnoit de faire le: 
cautere pofentiel ou le Zapis: 
fépticus de la même maniere ,, 
ajoutant qu’on pouvoit le faire. 
plus fimplement , en mêlant 
parties égales de favon noir & 
de chaux vive. Nos deux Edi- 
tions fuivantes retiennent les 
mêmes proportions , altérant 
feulement un peu le procédé, 
afin de rendre Ja préparation 
encore plus corrofive, fa prins 
cipale vertu SanREÈne dans {à 


force & dans {a promptitudg 


4 
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de fon opération. Je ne {çais 


aucun changement qu'on y 


puiffe faire , fi ce n’eft de di- 
minuer la quantité de la chaux, 
pour la raifon apportée ci-def. 
fus, ou pour la commodité de 
l’'Opérateur. 

La nouvelle Pharmacopée 
de Londres a rejetté les deux 


| cauftiques de la précédente , 


appellés pierres infernales ou 


 Cauftiques, & y a fubftitué un 


cauflicum commune fortius & 


cauflicum commune mitius. Ce 


dernier différe très-peu du cau- 
terium fimplicius de la précé- 
dente Edition , feulement le 
favon mol eft fouvent fubfti- 
tué au favon noir. Le plus fort 
eft plus foible que celui qui eft 
fait de leflives favoneufes: vois 
ci la prefcription. Lixivium [a- 


ee ad 
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ponarium fupraditlum coque al 
partem quartam ; deinde calcem: 
VIVAM ; Que in pulverem trita s, 
cribrata © vafe vitreo fubere 
obturato affervata fuerit ad plu. 
res menfes ; huic lixivio , dum: 


adhuc ebullit, infperge , donec: 


omnem liquorem abforpférit ; ut: 
fiat pafia , quæ vafe optime claufà 
fervari debet. Ph. Lond. pag. 
43. Le D': Pemberton a ainfi 
traduit p. 145$. » Faites bouil- 
> lir jufqu’à rédu&tion au quart 
» [a leffive favoneufe ci-deffus 
» décrite ; enfüuite jettez-y , 
# pendant qu’elle bout , de la. 
# Chaux qui a été gardée plu. 
» fieurs mois dans un vaiffeau 
2 bien bouché; continuez d’a4 
> Jouter cette chaux jufqu’à ce 
» que la liqueur foit abforbée, 
» & le tout réduit en pâte » 


Lo 
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e e A 4 

qui doit être gardée dans 

un vaifleau bien bouché ». 


Le D". joint cette remarque. 


3) 


5) 


32 


8> 


L'intention, en gardant ainfi 
la chaux avant de employer, 
eft de diminuer un peu fon 
acrimonie. Ce cauftique eft 
préférable à celui qu'on ap- 
pelle pierre infernale , parce 
qu'il ne fe liquéfie pas com: 


me ce dernier, par l’humi- 
dité de la partie fur laquelle 


il eft appliqué , & par ce 
moyen il fe tient mieux ref- 


ferré dans Îles limites dans 


lefquelles on veut qu'il opé- 
re», On voit que ceci n'eft 


pas une traduétion littérale , il 
n'a point rendu én pulverem 
trita , cribrata, réduite en pou- 
dre & tamifée , & probable- 
\ e 3 e 
ment à deffein. Je n'ai pas 
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éprouvé fi la chaux vive fe 
garde plufieurs mois dans une 
bouteille bien bouchée , fans 
tomber en poufliere, mais de 
quelque façon qu’elle y foit ré- 
duite , il n’eft pas inutile de la 
tamifer , quoique certainement 
il le foit de la garder plufieurs 
mois dans un vaifleau de verre 
bien bouché. Selon moi , Îa 
chaux la plus récente n’eft pas 
trop âcre pour lui faire méri- 
ter le nom de cauflicum fortius , 
ce que femble confirmer la rai- 
fon donnée pour le préférer à 
la pierre infernale ; car s’il ne 
fe liquéfie pas par l'humidité 
de la partie à laquelle il eft ap- 
pliqué , il ne fera point cauf 
tique du tout; s’il ne s’en li- 
quéfie qu'une petite partie, &c 
lentement , il ne fera qu'un 
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cauftique plus ennuyeux , & 
qui prolonge par conféqueñt 
les douleurs du malade. 

M. Lewis, dans fa Tradu- 
étion de notre Pharmacopée , 
nous a donné un autre caufti- 
que, qui, dit-il, eft non feu- 
lement plus facilement prépa 
ré, & avec moins de dépenfe , 
mais dont l’ufage eft pareille- 
ment exempt de plufieurs in« 
convéniens , qui fuivent inévi- 
tablement l’autre & la pierre 
infernale ordinaire des bouti- 
ques. Il eft fait d’une forte dif 
folution d’alcali fixe dans de 
l’eau bouillante , épaiflie à la 
confiftance de pâte , avec de la 


chaux nouvellement éteinte & 


tamifée ; ainfi il doit être plus 
foible que celui de la Pharma- 


* copée de Londres, fait de lef= 
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fives favoneufes. Il eft certai- 
nement très - peu cher , il ne 
s’étendra pas à la partie à la- 
quelle il eft appliqué , & il 
ne fe liquéfiera ni ne rongera 
promptement. Je lui préfére- 
rois celui de Londres , & la 
pierre infernale aux deux, la- 
quelle dans une demi-heure , 
fi je ne me trompe beaucoup, 
fera plus qu'ils ne feroient en 
deux heures. IÏ n’y a pas d’ap- 
parence à la vérité, qu'ils tom- 
bént en deliquium dans Pair, 
ainfi ils fe conferveront fans 
que les vafes de verre foient 
bien bouchés. Ceux que jai 
fait de ces deux manieres , 
quoique je fifle le mêlange fans 
chaleur , font devenus auflitôt 
durs , mais quelques jours après 
ils étoient très-friables, ce qui 
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me fait penfer qu’on pourroit 
les garder en poudre. 

10. Sapo , fapo albus , five 
Hifpanicus off. fapo albus Hif: 
panicus Ph. Edimb. 19. Sapo 
durus ab Hifpania Ph. Lond, 
18. Le favon d'Efpagne ou 
d’Alicant eft la leffive corro- 
five de potafle & de chaux vi- 
ve , intimement unie à l’'hui- 
le d'olive & adoucie par ce 
moyen. Les conféquences de 
cette union, & la maniere dont 
elle fe fait, font trop connues. 
pour m'y arrêter; ainfi j'obfer- 
verai feulement deux ou trois 
chofes qui ont rapport au fa- 
von. 

Il y a plufieurs efpeces de 
favon , il y en a de dur , de 
mol , de blanc, de noir, &c. 
La leffive eft ordinairement la 
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même pour tous , mais {es huia 
les ne le font pas, & c’eft de- 
là principalement que vient leur 
différence. Le favon noir com- 
mun eft fait d'huile de poiflon, 
On l’emploie quelquefois dans 
les linapifmes , quoique , felon 
moi, ce foit un ingrédient très- 
défagréable, & très-peu utile ; 
mais on ne prend intérieure- 
ment que le favon dans lequel 
entre Phuile d'olive pure , ou 
quelque autre huile végétale 
femblable. On fuppofe tel le 
favon d’'Efpagne. M. Geoffroy 
(a) a trouvé que deux onces 
& deux gros de favon d’Ali- 
cant ; mifes en digeftion pen- 
dant quelque temps dans du 
vinaigre diftillé , donnent dou- 
Ze gros, cinquante-quatre grains 

(a) Mem, Acad, an, 1741, 
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d'huile d'olives très-limpide , 
c'eftädire, que plus des deux 
tiers du favon font de pure 
huile, Le même Chymifte ob- 
ferve dans un Mémoire qu'il 
envoya au D’. Hartley, qu’en 
verfant un acide vitriolique 
dans une déco@ion de deux 
onces de favon, il obtint une 
once, trois gros & vingt-qua- 
tre grains d'huile d'olives , ce 
qui s'accorde avec une ExpÉ= 
rience faite par le D'. Hart. 
ley, dans la même vue (a), On 
voit que l’ébullition même des 
leffives favoneufes ne peut çor- 
rompre, ni détruire la nature 
des huiles ; ce qui confirme 
Pobfervation 2. n°, 3, ç, 2: 
n°. 3. Enfin , comme le dit 


Bocrh, Chem. 2, pag. 257. ad 
(a) Vid, Exp. du Do@, Hales Pr13Q 


326  DIisSERTATION 

260. quo alcali purius , quoque 
oleum magis fincerum , nec odo= 
re, nec fapore ingratum, e0 fèm- 
per producetur fapo melior , in< 
que ufus inprimis medicatos pul= 
chrior, 

Le favon d’'Efpagne eft un 
émollient doux, cependant ef: 
ficace, & un déterfif , diuré= 
tique & laxatif, IL eft d’un grand 
ufage dans la gravelle , la jau- 
nifle & dans les autres obftru: 
étions des vifceres, &c. & ex- 
térieurement dans les inflam- 
mations legeres , les douleurs, . 
les rumeurs & les ulceres. On 
en peut donner une once, ou 
deux , dans quelques circonf- 
tances, 

La nature déterfive du fa: 
von ,; que perfonne ne peut 
jgnorer , lui donne toutes çes 
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vertus. Les expériences du Dr, 
Hales & duD'.Whytt,prouvent 
qu'il eft un diffolvant très-puif. 
_ fant des pierres graveleufes ; 
- mais c’eft l'étrange remede de 
. Mademoifelle Stephens , qui 
nous a appris qu’on peut le 
prendre en aufli grande quan- 
tité, & c’eft peut être la prin- 
-cipale chofe dont le public lui 
eft redevable, J'ai dit qu’on 
peut le donner, dans quelques 
circonftances feulement , juf- 
qu'à deux onces, c’eft-à-dire , 
pour le calcul. Mais générale- 
ment une once , même demi- 
once fufht pour chaque jour, 
même dans cette maladie ; 
parce que généralement il pur- 
ge; pris à cette dofe; & ce qui 
fort par cette voie ne peut agir 
fur la pierre, La meilleure rés 
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gle, pour régler la dofe dans 
la gravelle, eft donc d’en pren: 
dre autant qu'il en faut pour 
entretenir le ventre mol fans 
purger le malade. 

On choifit ordinairement ; 
pour la leffive dont eft fait le 
favon , la chaux vive faite de 

ierre comme la plus forte ; 
enfuite celle de chaux. Je ne 
fçais comment celle de coquil= 
les fe trouveroit. 


SECTION III. 


Les préparations les plus or: 
dinaires de chaux vive font a 
chaux lavée , & la leflive ou 
eau de chaux. | 

1. La chaux lavée eft ce 
qui refte de la chaux vive, 
après que tout ce que l'eau 
peut difloudre en eft féparé , 

oy 
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fu la partie indiffoluble feule. 
On a généralement cru que la 


. Chaux vive, lavée trois ou qua- 
» tre fois dansune fuffifante quan- 
_tité d'eau , eft tout-à-fait pri- 
vée d'acrimonie , & qu’elle 
 deffeche fortement fans ron- 
get, ce qui eft très-vrai , ff on 
emploie une quantité d’eau fuf- 
fifante, & qu'on Py laifle plu- 
fieurs jours. Vid, $. 1. n°, 6, 
n7. 8. 


Dans la Pharmacopée d’Auf. 


bourg, de Zwelfer, on pref- 
crit de faver ainfi la chaux pour 
faire longuent de chaux, Cal. 


cem vivam fingulis diebus fémel 


lavabis , © in fundo refidere 
permirtes , atque aquam fpongià 
exprimes decem diebus continuis. 


| Deinde aqu& rofaced lavabis & 


sk fines. Vid.par.3 44.L'Ons 
; | Ee 


| 
| 
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guent étoit fait de cette chaux 
ainfi lavée, d'huile de rofes & 
de cire blanche. Il fut long 
temps regardé comme un fa- 
meux épulotique, & avec rai-- 
fon. Dans l’ancienne Pharma-- 
copée de Londres , l’onguentt 
de chaux étoit fait de chaux » 
au.moins lavée fept fois, mais: 
le temps n’étoit point fixé, Em 
1721. on le rejetta. Une faufle: 
opinion prévalant , fcavoir que: 
par tant de lavage on rédui.… 
foit la chaux à l’état d’une terre: 
morte , l'Edit. fuivante de la: 
Pharm. d'Aufbourg , en 15484 
laiffe le nombre des lotions in-. 
déterminé. Dans ces deux Edis 
tions il y a aufli un autre on. 
guent fait de chaux une fois | 
lavée, & d’huile commune feu 
lement , recommandé pour les, 


4 


_ acide ; & la crême de chaux, 


_ ou les croutes qui fe forment 


fur la bts > qu il n'a retenu 

aucune acrimonie fenfible. 
La chaux parfaitement lavée 

eft encore abforbante & anti- 


. fur l’eau de chaux , femblent 
ne le céder à aucune des pou- 
_ dres teftacées ; mais extérieu- 
-xement appliquées, elles n’ont 


pas plus de vertu que la craye. 


- Ainf la chaux lavée étant em- 


_ployée extérieurement, fon ef- 


ficacité dépendoit (uMnent 


du refte d’acrimonie qu’elle 


avoit FEtENU, 


Aqua calcis ; aqua benedic- 


ta, lixivium calcis , ou l’eau de 
- Étaur . eft l’eau qui s’eft impré- 
| gnée d'autant de chaux qu’elle 


Eeï, 
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brulures. On peut probablement 
conclure, de l'effet de l'huile 
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en peut difloudre , comme je 
l'ai expliqué plus au long ci- 
deflus. | 

L'eau de chaux, felon Ga: 
lien I. c. étoit la premiere eau 
dans laquelle la chaux vive 
avoit été lavée, & felon quel 
ques-uns , ce que Hippocrate 
défigne par riravoc é vdari ws 
éAxwone (a), ordonné pour Îa 
lépre. Mais quoi qu'il en foit, 
le plus ancien Auteur que je 
connoiffe ; qui décrive parti- 
culierement la façon moderne 
de faire de l’eau de chaux ;. 
eft Anfelmus Boetius de Boot 
dans fon Hifloria Gemmarum 
€ lapidum pag. $23. m. cal- 
cis vivæ 3ii Aq. pluviæ tb 
M. & ffent tridud in vafe , 
poflea agita ; agitata quiefçat 

(a, Pop, 2, S ect, %a | 
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per 24. horas in vafe obtura- 
to , deinde coletur per lin 


teum ; cat felon l’Anridorariunt 


Renodei , pag- 3 19. Agua cal- 


cis ef} aqua in qua pluries calx 
extinta fuerit. La Pharmacos 


pée de Bates conferve les pro- 
portions de Boot , maïs il eft 
prefcrit de fe fervir d’eau bouil- 
. Jante, & de filtrer auflitôt que 
la chaux s’eft précipitée au 
fond du vafe. La Pharmaco: 


pée d’'Edimbourg s'accorde 


avec le D', Bates , omettant 
feulement Îa filtration. Dans 
celle Londres, de 1721. La 
formule eft: &. Calcis vive #5j 
affunde aque bullientis Yxiy pofé 
chullitionem fublidat calx , € 
coletur liquor. Dans la derniere 
Edition æ. caleis vive fb] aquæ 
is xij affunde gradatim aquam ÿ 


; M à 
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po} ebullitionem fubfidat calx » 
 liquor per chartam coletur. La 
Pharmacopée de Paris fait une 
premiere & une feconde eau, 
ainfi: m. Calcis vive t5 fenfim 
affunde aque communis fbx. Poft 
ebullitionem completam, & de- 
bitam refidentiam cola ad ufum. 
Aqua calcis fecunda m. ma: 
gma aquæ calcis primæ , ef- 
funde aquæ communis fbvj poft 
viginti quatuor horas filtra & 
ferva. Cod. Medicam. p. 205. 
Mais j'ai trouvé par plufieurs 
expériences , qu'il eft tout-à- 
fait indifférent que l’eau foit 
chaude ou froide , verfée peu 
à peu ou tout-a-la fois, verfée 
fur la chaux, ou la chaux jet- 
tée dans l’eau ; que la chaux 
foit éteinte ou non, ou même 
expofée à l'air pendant plufieurs 
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mois, pour les quantités d’eau 
qu'on emploie ordinairement, 
& fi la chaux eft récente, que 
fur une livre on verfe huit , 
dix, vingt, cinquante, ou cinq 
cens livres d’eau. Il eft feule- 
ment néceffaire , même pour 
la premiere eau , après que 
l’ébullition ef finie , de remuer 
… & de mêler la chaux avec l’eau, 
& de donner le temps à l’eau 
de s’impregner, ce qu’on con- 
noit par la croute qui fe forme 
fur fa furface. La filtration n'eft 
pas à la vérité néceffaire , fi- 
non pour empêcher qu'il ne 
refte dans l’eau quelque partie 
de chaux non difloute , ou des 
croutes qui diminuent la tranf- 
parence. J'ai rapporté ci-deffus 
quelques-unes des expériences 
dont je viens de faire mention, 
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J'ajouterai ici un détail de fa 
maniere dont je me fuis fervi: 
de l’eau de chaux, ce qui con- 
firmera pluñeurs chofes que j'ai 
avancées ci-deflus, | 
3. Ayant verfé environ huit 
livres d’eau bouillante fur une 
livre de chaux vive de pierre, 
dans un vaiffeau de terre verni, 
je commencçai à en boire le 6. 
Juillet :748. buvant au moins 
une livre ou quatre roquilles 
chaque jour à diner, outre une! 
roquille que je prenois le foir 
& le matin fréquemment. Je 
continuai de m'en fevir ainfi: 
pendant fix mois , rempliffant 
toujours le vaifleau d’eau frai- 
che Jorfqu’il étoit néceflaire ; 
employant tantôt de l’eau chau« 
de & tantôt de l’eau froide ; 
fans remarquer aucune diffé- 
rence 
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rence dans l’eau de chaux, 
que Je filtrai conftamment à 
travers un papier gris avant de 
la boire. Dans le mois de No- 
vembre 1749. je fis quelque 
eau de chaux d’écailles d’hui- 
tres, & bus pendant huit au- 
tres mois quelquefois celle-ci, 
quelquefois l’autre. Cependant 
_au commencement de Septem- 
bre 1750. la chaux n'étoit pas 
épuifée , ni l’eau fenfiblement 
plus foible , quand elle avoit 
refté un temps fuMifant fur Îa 
chaux, ce que je connoiflois, 
comme je l'ai dit ci- deflus, 

ar la formation des croutes. 
Mais la chaux devenant confi, 
dérablement plus légére quand 
on s'en eft ainfi fervi long. 
temps, pendant quelques mois, 
il lui falloit plufeurs jours poug 
EF 


L- 
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fe précipiter au fond du vafe 
& pour former les croutes; & 
enfin , après que Îles croutes 
étoient formées , elle ne laif: 
foit pas d’eau claire une moitié 
de ce qu'elle laifloit au coms 


mencement , ainfi Je la jettai $ 


après qu'elle m'eut fourni, je 


crois, fix cens livres d’eau de. 


chaux. J’ajouterai feulement ; 
que quoique Je fufle délivré de 
la caufe de mon mal, le 27, 
de Mai 1750. ( fcavoir, une 
pierre d’un pouce & quart de 


longueur , & d'autant d’épaifs 


feur dans l’endroit où elle étoit 
le plus épaifle , qui avoit refté 
dans ma veflie plus d'un an) 
ayant pris une demi-once de 
favon pendant deux ou trois 


jours feulement ; cependant JS 
continuai l’ufage de l'eau de 
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_éhaux jufqu'à ce Jour, ‘pienant 
indifféremment celle qui ef 
faite de pierre à chaux , de 


craye, d'écaille ; &: quelque 
fois l’eau de chaux qui ef faite 
des trois enfemble , fans pou- 


voir découvrir aucune. diffé. 
rence dans les effets. Il ne faut 


pas efpérer de retirer autant. 
d’eau de chaux, à moins que 
la chaux ne foit récente, pars 
faitement calcinée & dégagée: 
de fubftances hétérogenes, car 
fiquelqu’une de ces conditions 
MANQUE ; VOUS aurez à PrOPOr= 
fion moins d’eau de chaux, 


Ne SECTION IV, 


e L’ean de chaux eff délayante ; 
déterfive , antifeptique  anthel. 
#inthique ; diurétique & vulné. 
aire, Elle eff utile dans routes 


Ffi 


a 
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les maladies iqui viennent; on qui 
font accompagnées d'obfiraélions. 
dans les vifceres.ou les glandes à 
de phlegme vifqueux, de concréa 
tions: calculeufes ou ‘de putréfac= 
tion, Elle ‘eff :récommandee pour, 
le JCorbut ; les ‘ecrouelles , la grax 
velle ; la confomption ;. Pempyeai 
me, d'affhme, les douleurs rheu:: 
matifantes , les, enflures. «démfs. 
teufes ;.les diabetes, les fleurs blarai 
chès, dc. &* exrérieurement pour: 
les maladies de la peau, les ul 
ceres , les gangrenes ;) ©'c. On 
peut la prendre à la dofe d'une lis: 
vre une deux où trois fois pain 
jour , ou s'en fervir comme dei 
boiflon ordinaire, 

Qn a trouvé , & ie crois: 
feulement dans le dernier fié4 
cle , que cette eau. , qu'on 
long-temps regardée comme: 


| SUR LA CHAUX PIVE. S4x 
“Cauftique, eft uñ remede très- 
sûr & très-eftimable. Je ne 
Îçais pas qui hazärda le pre- 
anier de la donner, intérieure- 
ment ; mais Willis, Bâtes., 
Morton , femblent en avoir fait 
un grand ufage. Le grand Boer- 
haave la recommande auf 
beaucoup ; mais en même- 
temps il avertit de ne la pas 
donner dans des maladies pu- 
trides, ou qui tendent à la pu- 
tridité. În éllo auiem fcorbuto 
{dir-il, Chem, proc. 76.) qui à 
putrefaëto pendet , inque olco & 
fale acri confiflit , nocer quûm 
maxime, Ec plus bas : In alca- 
lefcentibus ; » biliofis ;. falinis pu- 
éridis ; refolutis cum acri, cali- 
dis ; nimis jam motis , obef. Xl 
faut avouer que cela paroît d’a- 
bord étre une conféquence nas 


F fi 
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turelle des effets de la chaux: 
vive fur le fel ammoniac, lu. 
rine , &c. Néanmoins j'ai attri-. 
bué à l’eau de chaux une verta: 
antifeptique, pour plufieurs rai. 
fons ; ce que je prouverai par. 
ticuliérement , de même que: 
quelques autres vertus de cette: 
éau, qui jufqu’à préfent ne font: 
pas Gich connues, 

1.) obferve donc d’abord ;, 
que le goût de l’eau de chaux: 
ne paroît pas toujours le même: 
à la même perfonne. Elle fait. 
une impreflion tantôt plus, tans. 
tôt moins piquante , felon la. 
qualité de la falive au temps. 
qu'on la prend ; mais généra: 
lement, ceux qui n'y font pas. 
accoutumés lui trouvent d’a-! 
bord un goût un peu âcre & 
urineux , enfuite un goût dgi 
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 fel où muriatique, Sas 
ment s'ils la font pafler deux 
ou trois fois à travers les dents, 
& elle laiffe après elle une dou: 
ceur agréable dans la bouche, 
qui augmente le fumet de tout 
liquide qu'on prend après. Elle 
ne donne feule aucune odeur, 
mais mêlée avec des fels am: 
_moniacaux elle dégage l’efprir 
volatil , & ainfi doit en avoir 
l'odeur. | 

2. La chaux empêche l'eau 
de fe corrompre. Je n'ai pas 
trouvé combien de temps ©2 
peut garder l’eau de chaux dou- 
ce , ou fans fe corrompre ou 
devenir putride ; car l’eau de 
KR cloche de verre $. 1. n°. 7. 
n'eut Jamais lPodeur d’eau pu- 
tride , quoique j'y eufle fait 
mourir un grand nombre de 


E fiv 
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poux de cochon, & une eau 
fimple quelconque, placée dans 
le même endroit, devenoit af- 
fez putride dans deux ou trois 
jours. J'ai confervé dans une 
bouteille , de l’eau de chaux 
plus d’un an tout-à-fait douce, 
de même que l’eau qui avoit 
rejetté toute la chaux, & qui 
avoit été filtrée. 

3. L'eau de chaux fait mou- 
rir les vers, & plufieurs autres 
infectes , s’il en eft quelques- 
uns qu’on doive excepter , & 
ordinairement en moins d’une. 
heure de temps. j'en ai fait l’ex- 
périence fur des vers de terre 
des limas , des limacons, qui 
jetterent auflitôt une grande 
quantité de matiere vifqueufe, 
qui devint aufli jaune que du 
faffran ; fur des chenilles, des 


\ 
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Vers longs & déliés, tirés de 
l'effomac d’un merlus , des 
fourmis , des poux de cochon. 
Ces derniers vécurent une heu- 
re dans l’eau. Je conclus de ces 
expériences qu’elle pourroit être 
un bon anthelmintique pour 
les enfans. J’ordonnai à une 
fille, âgée d’onze ans, qui fe 
_plaignoit depuis plufieurs jours 
de beaucoup de douleurs dans 
fon eftomac , & qui avoit quel- 
ques autres fymptomes de vers, 
je lui ordonnai, dis-je , de 
prendre, matin & foir pendant 
trois jours , une roquille de 
cette eau, enfuite une infufion 
de fené & de rhubarbe. Elle 
fuivit mon ordonnance ; elle 
_ne vit aucuns vers ÉVacués ;, 
mais elle fe trouva délivrée de 
{es douleurs ,; & depuis ce 
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temps elle s’eft toujours biert 
portée , & a eu une meilleure 
couleur. Ayant communiqué 
ce cas au D. Rurherford, qui 
donnoit alors des Leçons Cli- 
niques dans l'Hôpital Royal, 
il la prefcrivit à une vieille 
femme , qui avoit été long- 
temps très-incommodée de cet« 
te vermine ; & il la guérit par 
l’eau de chaux feule. Plufieurs 
autres ont depuis éprouvé fon . 
‘efficacité dans cetre maladie, 
 Ileft de-là très-probable que 
Peau de chaux peut être très+ 
utile dans les voyages de mer 
de long cours, pour prévenir 
la corruption de l’eau, ou pour 
détruire les infeétes qui s’y pro- 
duifent , de même que pour 
guérir les maladies auxquelles 
les matelots font très - fujets, 
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_ Cétre expérience eft aifée 
fans danger & fans dépenfe , 
une livre de chaux récente , 
bien calcinée fufhifant pour un 
muid d’eau ; qui peut non-feu- 
lement être prife comme boif- 
fon ordinaire par Îles malades, 
ou par précaution par ceux qui 
font fains ; mais encore , en 
la faifant bouillir , ou l’expo- 
fant à l’air pendant peu de 
temps ; être réduite en eau 
douce, & employée à prépa- 
rer les mets les plus délicats. 

4. L'eau de Chaux ne fait 
aucune effervefcence , aucune 
précipitation , avec les acides 
minéraux ou végétaux ; quoi- 
que les croutes qu’elle forme 
foient très-abforbantes. Cepen< 
dant elle change en jaune la 
çouleur du fublimé corrofif, & 
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le précipite ; ellé donne uñe 
couleur blanche ou laiteufe aux 
diflolutions des fels alcalis , :fi- 
xes & volatils, que les acides 
clarifient de nouveau. Mêélée 
avec le fyrop de violettes, elle 
lui donne une couleur verte ; 
mais ordinairement en moins 
d'une heure cette couleur s’af- 
foiblit & fe change. en une 
couleur jaunâtre ; au lieu que 
de l’eau dans laquelle j'avois 
mis infufer de Ja chaux gardée 
feche, environ deux ans , qui 
n'avoit communiqué à l’eau au-. 
cune autre qualité que je puffe 
découvrir, donne au fyrop de 
violettes une couleur beaucoup 
plus foncée, & qui ne s’affoi- 
blit pas en moins de fix jours, 
&t alors elle ne devint pas jau- 
nâtre, mais bleuâtre, comme 


\ 
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fi'on l'avoit délayée avec de: 
l'eau commune feulement, De 
la craye pulvérifée a le même 
éffet far du fyrop de violettes: 
délayé. Ainfi les vertus de l’eau 
de chaux ne dépendent pas de: 
fa qualité abforbante , & on 
peut aufli juftement l’appeller 
anti-alcaline qu’anti-acide. Ur 
fçavant Médecin de mes amis 
4 confirmé ce es J'avance par 
fa propre expérience. Beau: 
goup incommodé d’une acidi: 
£gé dans l'eftomac , il trouva 
que l’eau de chaux, qu'il pres 
noit pour d'autres raifons , n’a« 
voit aucun effet fur fa cars 
dialgie, 

“$e L'eau de chaux empé- 
che, ou retarde beaucoup la 

utréfattion des fubftances anis 
males. Le 22. Janvier 17564 
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ayant dans une phiole de lea 
de chaux de pierre; & dans 
une autre de l’eau de fontaine ;' 
je mis dans chacune un petit. 
morceau de bœuf frais, & les 
bouchai bien enfuite. Je ne ti- 
rai les bouchons de liége que 
le premier de Février. L'eau 
de fontaine étoit devenue très« 
fétide ; mais l’eau-dé chaux n’é2 
toit «nullement -corrompue. Je 
laiffai la chair dans les deux phio+ 
les jufqu'au premier de Mai , 
que je: l’en tirai. Celle qui étoit 
dans l’eau de fontaine était. 
corrompue, & répandoit une 
odeur extrêmement fétide; mais 
l’autre étoit parfaitement faine,s 
& pas plus putride que lorfqueje 
Pavois mife dans l’eau de chaux, 
Aux parois de la phiole, qui con+ 
fenoit l’eau de chaux, étoieng 
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attachés plufieurs perits corps | 
dont j'ai déja parlé. Ils font 
très-différens de ce que Léeu- 
wenhoek appelle un fel, dans 
fes Obfervations fur les figures 
du fel, pag. 137-143., où il 
donne les figures de quelques 
_ petites parties , probablement 
de la chaux , qu'il découvrit 
par le fecours de fes vetres 
dans l’eau dans laquelle il avoit 
mis de la chaux de pierre, & 
dans celle dans laquelle il avoit 
mêlé de la chaux de coquilles 
de mer ; mais en même-temps 
il remarque qu'ils ne fe difol- 
vent pas dans: l’eau | comme 
les autres fels. Nam quemadmo- 
-dum (ditil) diverfe particule 
Jalis ; que ex cineribus conficiun- 
dur, pleræque omnes minimo hu 
more diffolvuntur , aut in aquas 
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fam commutantur fubflantiam $ 
fic he particule falis , ex calce 
provenientes , & contrario in fum= 
no humore obdurantur , five ri 
gefcunt , adeo ut eadèm rurfus in 
aquofum converti humorem nun- 
quam viderim. 
Au mois de Septembre J8 
commençai la même expérien< 
ce fur du poiffon; je mis dans 
chacune des phioles un gros 
de merlus frais. Dans lune il 
y avoit cinq onces d'eau de 
chaux d’écailles d'huitres , & 
dans l’autre la même quantité 
d'eau de fontaine: En deux 
jours la derniere: étoit corrom: 
pue, mais l’eau de chaux ne 
fentoit que le poiflon frais, & 
elle refta ainfi jufqu’au premier 
de Janvier 1752. que j'en ôtai 
le morceau de poiflon , auf 
doux 
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doux qu’au commencement , 
tandis que celui qui étoit dans 
Teiu commune étoit aflez pu- 
_ ride , comme on peut aifément 
fe l'imaginer. 
-. Je mêlai une partie de fau- 
mure, filtrée de vieux hareng 
de dix mois, qui étoit d’une 
couleur brune-rougeñtre , fon« 
cée & très-tranfparente , avec 
deux parties d’eau de chaux. 
Le mélange devint auflitôt 
blanc & trouble , fans aucun 
changement d’odeur fenfible ; 
mais én ajoutant deux autres 
arties d’eau de chaux, je fen- 
tis l'odeur de l’efprit de fel 
ammoniac. Le mélange pré- 
cipita une fubftance blanche , 
muqueufe , & devint clair. Le 
fel volatil s'étant diffipé il ne 
fencoit plus que Fodeur de ha- 


01 
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rengs bien falés. De la faumus: 
te de bœuf, falé depuis longa 
temps, traitée de la même ma- 
niere, préfenta précifément les: 
mêmes phénomenes. 

L'eau de chaux n’a pas touts: 
à-fait le même effet fur l'urine: 
que fur la faumure , fi nous de. 
vons juger de la putréfaétionh 
par fon odeur piquante ; car! 
mêlée avec de l'urine récens: 
te, d’une perfonne en parfaire: 
fanté, elle précipite en abons: 
dance une fubftance blanche: 
muqueufe , cependant elle n’aus: 
gmente ni naltére fon odeur: 
pendant cinq ou fix jours , &c: 
elle n’en fait rien fortir dans: 
Pair ordinaire qui reflemble à: 
Pefprit d'urine ; maïs bientôt! 
après lodeur de Purine devient: 
affez forte & continue ainfi à; 
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mais cependant moins que fi 
ôn n’y avoit point mêlé d’eau 
de chaux. Je mêlai l’eau de 
chaux avec le ferum d’un fang 
très-inflammatoire , tiré d’une 
perfonne qui avoit la fievre ; 
de même qu'avec du fiel de 
bœuf, récent & vieux , avec 
les mêmes phénomenes. Ce- 
* pendant il n’eft pas inutile de 
remarquer que le fiel, que j'a 
vois gardé dans une bouteille 
débouchée ,; depuis le vingt 
du mois de Mai jufqu'au trois 
_d'Août, avoit une odeur auff 
douce que le mufc, quoiqu'il 
eût été auparavant fétide ; & 
l'ayant mêlé avec de Peau de 
chaux dans un verre , & mis 
fur une fenêtre , il retint fon 
odeur douce jufqu’à ce que Phw- 
midité füt évaporée. Le fiel 
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récent n’avoit aucune odeur $ 


il en répandit une putride en 
peu de jours, & dans deux ou 


trois mois il acquit feul celle- 


de mufc ; maïs Peau de chaux 
ne détruifoit le parfum, ni n’au+ 
gmentoit la puanteur, quoi- 
qu’elle donnât aux deux une 
couleur de petit lait, & pré- 
cipitât quelque mucolité. Je 
penfe qu'il fuit de-là que l'eau 
de chaux eft très-antifeptique. 

6. L'eau de chaux corrige 
aufli les fels muriatiques, non 
en les convertiffant en une ef- 
pece de fel ammoniac, ou en 
les volatilifant en aucune fa- 
con ,; mais en les dégageant 
dans nos humeurs des parties 
alcalefcentes qui y font atta- 
chées , & qui les empêchent 
d'agir felonleur nature. Car il efl 
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tertain que le fel marin ne peut 
| jamais être changé par l'eau de 
chaux, ou la chaux vive en fel 
ammoniac , & qu'au contraire 
en diflipant l'efprit volatil de 
ce dernier fel , elle régénére 
plutôt un fel marin ; il eft auffi 
certain qu’on a injuftement ac- 
cufé le fel marin d’être la caufe 
de plufieurs maladies de la 
peau, du fcorbut, de la pierre, 
&c. Ses effets naturels le dé- 
montrent fuffifamment ; & on 
a trouvé, par expérience, qu'il 
eft plurot un remede dans de 
tels cas. II me femble que c’eft 
une des manieres dont l’eau 
de chaux exerce fa vertu anti- 
feprique , que prouvent les ex- 
périences précédentes. 

De plus, fi l’eau de chaux 
étoit feptique , Je ne vois pas 
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comment elle pourroit étré 
d'aucune utilité dans prefque 
toutes les maladies dans lef- 
quelles elle eft le plus recom- 
mandée , & où elle a les plus 
heureux effets. J'ai même fou- 
vent penfé, que dans là pompe 
d’un vaifleau elle empêcheroit 
efficacement la corruption de 
eau ,.8 par conféquent les 
écoulemens putrides , ou Pair 
impur qui s’en éléve , ce qui 
eft fouvent fatal à l'équipage. 
7. Les vertus de l’eau de 
chaux ; appliquée extérieure 
ment dans plufieurs maladies 
de la peau, dans les excoria- 
tions , les ulceres , les gangré- 
nes , &c. font bien connues: 
On la appellée Chirurgiæ. al. 
era manus. Peut - être il n'eff 
point de meilleur gargarifmé 


SUR LA CHAUX VIVE. 3$9 
que l’eau de chaux, dans plu- 
fieurs douleurs de gorge, & je 
l'ai trouvée très-utile dans le 
mal de denr. 

8. L'eau de chaux, prife in- 
térieurement , a toutes les ver- 
tus de l'eau pure, qui font très- 
nombreufes , & dont dépen- 
dent probablement les bons ef- 
fets des eaux minérales, plus 
que des minéraux qu’elles con- 
tiennent. Ainfi elle eft au moins 
délayante. M. Lémery (4) dit 
qu'elle caufe ordinairement une 
grande foif , quoique , felon 
lui, là dofe ne foit que depuis. 
une once jufqu’à quatse ; mais 
l'expérience le contredit. Elle 
n’a jamais eu un tel effet fur 
MOI ; au contraire J'ai trouvé 
qu'elle étanchoit la foif auffi- 
(a) Chym, pag. 386, 
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bien que. de l’eau fimple , & 
la coutume me l’a rendue aufli 
agréable. Elle eft auffi très-dé- 
terfive , & atténuante, même. 
plus déterfive que le favon ; 
d’humeurs muqueufes & vifci- 
des, ce qui la rend préférable, 
dans plufieurs cas, au favon & 
aux eaux minérales. En un mot, 
fes effets font tels, que je penfe 
qu'on peut dire en général de 
l’eau de chaux, qu'elle purifie 
le fang, avec autant de raifon 
que d’une autre médecine quel- 
conque, principalement de ma 
tieres putrides , purulentes & 
fcorbutiques. 

9. Il a été fufffamment dé+. 
montré, par le D'. Hales , 
& plus fortement par le D". 
Whytt , que l’eau de chaux 
eft lithontriptique. Mais ces ex: 

périences 
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périences ayant été faites avec 
l'eau de chaux de la premiere 
infufion , aidée par une cha- 
leur artificielle , je penfai qu’il 
feroit utile d’eflayer l'effet de 
l'eau de chaux, après cinquan: 
te infufions ou davantage, fur 
- la pierre, fans le fecours dela 
chaleur, | 

Je mis donc dans le mois 
de Juillet 1750. autant que je 
puis me reflouvenir , une pe 
tite pierre , d'environ la gran- 
-deur d’une lentille , dans un 
Vérre de cette vieille eau de 
Chaux, & la plaçai fur une fe- 
nêtre expofée au Nord. Nat- 
tendant aucune altération fu- 
bite, je n'y regardai plus pen- 
dant plufieurs jours ; mais une 
{emaine après ou environ, com- 
me la pierre me parut de loin 
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beaucoup plus groffle, qu'elle: 
n'étoit d'abord , je l’orai du! 
verre , & la regardant avec: 
une- loupe ; jobfervai qu’elle: 
avoit fubi un changement très 
remarquable ; car elle reflemz. 
bloit. à la tête ronde d'un pe. 
tit arbrifleau chargé de, neiges, 
En la remuant elle tomba en 
une poudre blanche très - fub-- 
tile , à l’exception d’une petite: 
partie qui n'étoit pas difloute.. 
Cette expérience paroiffant ex4. 
pliquer en quelque façon, com. 
ment l’eau de chaux agit {ur 
la pierre ,je la répétai plufieurs: 
fois fur d’autres petites pierres ; 
pour découvrir plus particuliés- 
rement comment procéde cet= 
te diflolution; & j'obfervai que: 
tantôt dans un , tantôt dans! 
deux jours ou davantage , il pas: 
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roifloit fur les pierres comme 
_ de petits grains blancs, ronds, 
plus petits que la tête d’une 
épingle , comme une farine 
très-fine , augmentant infenfi- 
blement en grandeur & en 
nombre , ils couvroient en peu 
de jours la furface de la pierre 
à une profondeur confidéra- 
_ ble, mais inégale, & offroient 
Papparence de l’arbrifleau cou- 
vert de neige dont j'ai parlé. 
Ainfi les parties terreftres ou 
folidesge la pierre ne font pas, 
à proprement parler , diffou- 
‘tes , mais feulement féparées. 
Maintenant, la pierre étant for- 
mée de terre , d'huile, de fel, 
d’un peu d’eau ou de phlegme, 
 & d'une grande quantité d’air 
non élaftique , tout ce qui peut 
diffiper ou féparer quelques: 

H h ÿ 
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uns de fes principes, altérerd 
probablement fon tiflu , ou dé 
truira la cohéfion de fes par= 
ties , ou au moins diminuera 
la force qui les unit. Par con- 
féquent l’eau de chaux en vo- 
latilifant le fel animal , .& 
empêchant la coagulation des 
alcalis volatils ( fi elle né les 
détruit pas ); ou en diflolvant 
Phuile , ou le plegme , ou par 
fa vertu déterfive pénétrante î 
féparant feulement les parties 
folides, fe trouve être lihontris 

tique, 

L'action de cette eau fur lo 
fels des animaux & fur les al. 
calis volatils, prouve fufifame, 
ment fa vertu prophylaétique,, 
ou d'empêcher la génération: 
du calcul ; mais il n'eft pas: 


fi évident qu'elle a de l'efhcas 
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cité fur la pierre même: car fi 
cela étoit , la pierre qu’elle a 
réduite en poudre, feroit pro- 
bablement plus légére qu'elle 
n’étoit auparavant, CE qui pa- 
roit n'être pas ainfi, par les ex- 
périences fuivantes. 

Le dix-neuf d'Ottobre 1751: 
- je pris deux fragmens de cal- 
cul, dont l’un péfoit éxacte- 
ment vingt cinq grains ; l’autre 
étant plus léger , j'ajoutai un 
petit morceau de la même 
pierre qui le rendit aufli du 
poids de vingt-cinq grains. Je 
mis celui-ci dans une roquille 
d’eau de chaux, faite d’écail- 
les d’huitres, & le premier dans 
autant de chaux de craye, & 
. je bouchai bien les bouteilles. 
Le 12. Mai 1752. je filtrai le 
tout & fechai bien les réfidus. 

Hhii 
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Chacun pefoit exaétement 257 
grains, comme auparavant. Je: 
féparai enfuite, de ce qui ref-. 
toit folide , tout ce qui étoit en. 
poudre fine , ou très-friable ,, 
& la partie folide des frag-. 
mens mis dans l’eau de chaux: 
d’écailles, pefoit quinze grains, 
celle des autres fragmens dix-: 
fept grains. Cette expérience: 
ne détermine point fi la diffé+ 
rence étoit dûe à une plus gran-. 
de force diflolvante de l’eau. 
de chaux d’écailles d’huitres ,, 
ou à la plus grande furface que 
préfentoient les deux fragmens. 
aux menftrues.Je réduifis donc 
le fragment de dix-fept: grains: 
à quinze grains , Je remis ces; 
parties folides dans les mêmes. 
vafes dans lefquels il y avoit de: 
nouvelle eau de chaux de la mês 
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Me efpece qu'auparavant ; & 
après trois mois je filtrai, je fe- 
chai & je pefai ce qui reftoit, où 
ce qui n'avoit pas pañlé à tra- 
vers le filtre , & je trouvai 
quinze grains comme aupara- 
vant. Ayant féparé les parties 
rendues très-friables ; le fra 
ment mis dans l’eau de chaux 
d’écailles, pefoit douze grains 
& demi , & l’autre feulement 
douze grains. Je les réduifis à 
dix grains chacun , & Îles re- 
mis dans les mêmes eaux , 
ayant éteint dans l’eau de chaux 
d'écailles d'huitres le jour pré- 
cédent trois écailles nouvelle- 
ment calcinées. Vingt-huit jours 
après je filtrai & pefai les ré- 
fidus après les avoir fechés ; 
_ chacun étoit de dix grains; en 

ayant emporté avec une brofle 
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ce qui étoit très-friable, chas 
eun pefoit neuf grains, & les 
ayant calcinés enfemble dans 
un cteufet pendant deux heu- 
res, Je les réduifis à cinq grains 
d’une terre chymique. Ces ex- 
périences prouvent qu'il n’y 
avoit point de chaux adhéren: 
te au calcul (a); nousen pou 
vons aufli conclure que l’éner- 
gie de l’eau de chaux confifte 
probablement dans fa vertu dé- 
terfivé pénétrante, par laquelle 
s'infinuant entre les parties fo- 
lides du calcul, ou dans leurs 
pores , eife les fépare , ou di- 
minue leur cohéfion, mais ne 
les diflout pas, de la même ma: | 
niere que les acides pe fur. 
Tantimoine dans un plus haut 
degré. 


Ga) Vid. Hales, Stat, 2.19% e 
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Mais comme il y a quelques 
calculs plus folides que d’au- 
tres, même quelques couches 
du même calcul, plus fermes 
& plus impénétrables que d’au- 
tres , l’action de l’eau de chaux 
n'eft alors ni fi prompte, ni fi 
facile à obferver. J'ai gardé 
des fragmens dans l’eau de 
chaux plufieurs femaines fans 
qu'elle eût beaucoup d'effet ; 
fur d’autres , elle agifoit plus 
far les couches intérieures aue 
fur l'extérieur ; fur quelques au- 
tres, elle les blanchifloit feule- 
ment un peu, & rendoit la fur: 
face un peu plus friable, Néan- 
moins , généralement elle éle- 
voit fur leur furface quelques 
petites excrefcences rondes 
blanchôtres, qui reflembloient 


quelquefois par leur figure & 
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leur confiftance , à de petits 
champignons, principalement 
la premiere fois qu'on faifoit 
infufer les pierres. Autant que 
je lai pu obferver , elle agif- 
foit plus facilement fur les pier- 
res des vieillards que fur cel- 
les des jeunes gens, fur celles 
qui étoient de couleur de ter- 
re, que fur celles qui étoient 
blanches ou d’une couleur bru- 
ne plus foncée. 

‘10. Puifqu'il n’y a qu’une 
très- petite quantité de chaux 
dans l’eau de chaux, on pour- 
roit s'imaginer que quelques 
grains de chaux vive, pris en 
fubftance, feroient plus effica- 
ces dans la pierre, qu'une gran 
de quantité d’eau de chaux ; 
mais c’eft évidemment une mé- 


prife. Car fuppofant qu'une 
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auantité quelconque , qu’on 
voudra , püt être dans l'efto- 
mac ou les inteftins fans dan- 
ger, il ne peut entrer dans 
les vaifleaux laétées que ce que 
l’eau peut diffloudre ; & quoi- 
qu’on prit de leau en abon- 
dance , elle ne pourroit en 
difloudre dans leftomac plus 
qu'elle n'en peut prendre, ou 
qu'il n'y en a dans l’eau de 
chaux , même pas autant , à 
moins qu'on ne pt retenir l’eau 
fur la chaux auffi long - temps 
qu’il eft néceffaire pour qu’elle 
s'impregne fufhifamment , ce 
qui n'eft pas poflible. 


I! fuit de-là , que les coquil- 


jé: d'œufs & de limacons de 
Mademoifelle Stephens (les Ii« 
macons étant tout-à-fait inuti= 
les } fi on les réduit en chaux 


Lu 
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vive, quelque peine qu'ils puif- 
fent produire > ne peuvent ja- 
mais avoir le même fuccès que 
l’eau de chaux ; & fionneles 
calcine que. ETAT couleur 
grife , elles ne communiquent 
rien ou très-peu à l’eau , mèê- 
me après une longue infufion. 
Je tâchai de calciner environ 
une douzaine de coquilles 
d'œufs dans un creufet ouvert, 
que Je tins rouge pendant cinq 
ou fix heures ; & comme il n’y 
avoit que de très- petits mot- 
ceaux au fond & près des pa-: 
rois du creufet qui fuflent 
blancs , je répétai la calcina- 
tion ; cependant, après tout , 
il n'y avoit pas un quart devenu 
blanc. Je verfai de l’eau fur 
ces coquilles, mais il n’y eut 
ai chaleur ni ébullition, & el- 
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les ne formerent point de lis 
mon, Néanmoins en deux jours 
il parut une croute fur la fur+ 
face , & l’eau s’étroit impreg- 
née , mais elle avoit un goût 
En » brülé , défagréable, 
Ainfi il faudra un feu très-vio- 
lent pour calciner à blancheur 
en huit heures de temps la 
quantité qu’elle détermine. De 
toutes les fubftances calcaires 
que je connois, les coquilles 
d'œufs , de la maniere qu’elle 
les prefcrit, femblent promet- 
tre [&- moins de vertu lithon- 
triptique , fi on doit en efpérer 
quelque chofe, 

1. Quant aux eaux de chaux 
compofées , elles ne méritent 
pas d'être compofées avec 
l'eau de chaux fimple , dans la 
gravelle, ni, felon mon opis 
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nion, dans aucune maladie dans 
laquelle elle eft ufirée ; car, 
autant que j'ai pu trouver Juf- 
qu'ici, il n'ya rien de ce qu'on 
peut mêler ou prendre fans 
danger avec l’eau de chaux , 
qui augmente fa vertu lithon- 
triptique , fi on en excepte le 
favon , quoique plufieurs cho- 
{es la diminuent & la détrui- 
fent même entiérement. Je ran- 
ge dans cette clafle la réglifle, 
le guaiac , le faffafras , qui par 
leur huile , leur mucilage ou 
leur acidité émouflent telle- 
ment fes parties les plus péné:- 
trantes , de la fubtilité defquel- 
les fes vertus dépandent, qu'el- 
les font rendues tout-à-fait ina- 
étives. J'ai donc été très-furpris 
en lifant dans une hiftoire ré- 
cente de la Matiere Médicale, 
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» que l'eau de chaux fimple 
# eft principalement deftinée à 
» laver les vieux ulceres & à 
» d’autres applications exter- 
.» nes. Quand on doit la pren- 
» dre intérieurement on y fait 
» les additions fuivantes» (il 
entend les eaux de chaux com- 
pofées)» pour lui ôter fon mau- 
> Vais goût, Où pour augmens 
» ter fes vertus. » Car par rap- 
port même à fon mauvais goût, 
comme il Pappelle, j Je ne con- 
nois rien qui puifle l’ôter, que 
la coutume , ou le corriger fans 
diminuer fes vertus , comme 
font les acides & les liqueurs 
fermentées, L'eau de Pyrmont 
la rend plus agréable au palais ; 
mais l'affoiblit. Par rapport à 
moi, le fucre la rend plus 
_mauvaife, le thé nauféabonde 


° $76  DissERTATION 

& le faffafras abominable. 
J'ai fini ce que j'avois à com: 
muniquer fur la chaux vive. 
Mais comme deux Médecins 
fcavans & expérimentés , & 
mes amis particuliers , ont pu- 
blié depuis peu quelques Ob- 
fervations & quelques Expé- 
tiences curieufes , qui ne s’ac- 
cordent pas en tout avec ce 
que J'ai avancé dans cette Dif< 
fertation ;ÿ je ne fcaurois con- 
clure fans tâcher de découvrir 
où font les méprifes, & de les 
corriger fi J'en ai fait quelques 
unes. La critique des Ecrits 
des autres ne m'eft pas moins 
odieufe que défagréable , & 
elle n’a point de part aux pa- 
ges fuivantes , qui ne font def 
tinées qu’à montrer que je n'ai 
tien avancé fans des raifons 
qui 
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qui m'ont paru convainquan- 
tes. Je me perfuade que rien 
ne nous eft plus agréable que 
. d’être délivrés des erreurs, & 
confirmés dans des vérités uti- 
les. Licèt amicus Plato, amicus 
Socrates ; Magis tamen amica 
_ Veritas. | 
Fe Le Dr: -Pringle ÿ:-qui 
toit Médecin général de nos 
troupes en Flandres pendant 
la derniere guerre, a publié 
des Obfervations fur les ma- 
ladies de larmée , avec un 
Supplément , qui contient un 
grand nombre d’expériences 
relatives à ka putréfa@tion. Dans 
ce Supplément , pag. 395. il 
dit: » À cet examen de la craye 
.» & des poudres reftacées , j'a-. 
»Joutai quelques expériences. 
» fur l'eau de chaux, faite d’é- 
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cailles d’huitres & de chau#: 
ordinaire ; & je trouvai que: 
la chair mife en infufion dans: 
l’une ou l’autre répandit auf-. 
fitôt une odeur défagréable,, 
comme fi elle avoit été dans: 
une leflive alcaline ordinai-- 
re ; cependant elle ne devint: 
putride qu'après l'infufiom 
faite dans l’eau avec foixane. 
te grains de fel marin ;, de: 
forte que dans cette expé-- 


+ rence l’eau de chaux rélifta 


un peu à la putréfaétion 
quoique les matieres qui fer. 
vent à la faire, la craye ê&g: 
les écailles d’huitres foiene 
feptiques. Néanmoins j'ai ob 
fervé que lorfque la putréfa- 
tion eft commencée , elle: 
devient toujours plus infup= 
portable que dans l’eau coms 


Ed 
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&, mune. Il paroïitra dans la 
# fuite probable que les vertus 
» de ce remede ne confiftent 
pas à corriger la putréfaétion, 
,, mais au contraire à détruire 
» les trop grandes acidités , 
3 qui font la caufe de plufieurs 
» maladies chroniques. » J'ai 
le malheur d’être d'un fenti- 
ment différent dans chaque ar- 
ticle. … | 

Le deux Mai 175 2. l'efprit 
de vin étant douze degrés au- 
deffus de tempéré, comme il 
eft marqué dans le thermome- 
tre de M. Fonler, je pris trois 
verres ; J'en remplis un d’eau 
de chaux, un autre d’une diflo- 
lution de potañle, & le troifié- 
me d'une leflive favoneufe af. 
fez forte , & je mis dans 
chacun un morceau crud du 

Éi ïÿ 
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poumon d’un agneau , & dé 
foye bouilli, afin d’obferver fi 
quelqu'un des mélanges répan« 
droit une odeur défagréable ; 
mais je ne fentis point une telle 
odeur , ni immédiatement , ni 
après vingt - quatre heures de 
macération , pas plus qu'avant 
d'avoir infufé ces deux fub- 
ftances qui tendent aflez prom- 
ptement à la putréfation. Je 
ne pus non plus -obferver que 
la chair ou le poiffon, ou quel. 
que autre fubflance, qui ne füt 
pas putride ou ammoniacale 
répandiflent une autre odeur 
qu'auparavant , en les mettant 
en infufion dans l’eau de chaux, 
Il fe préfenta une chofe, en 
faifant cette expérience ; qui 
mérite d'être remarquée ,, fça- 
voir, que le foye fe précipita 


:) 
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immédiatement au fond du 
verre dans la leffive favoneufe, 
_ & que dans la diffolution du 
fel de potafle il fut plufieurs 
heures fans tomber au fond. 
Ce phénomene ne vient cer- 
tainement pas de la différence 
des pefanteurs fpécifiques , car 
la leffive favoneufe n’étoit pas 
plus légére , mais parce que 
calce vivÂ redditur adeo pene- 
trabilis, comme dit l'illuftre 
Boerhaave. De-là auffi les mor= 
ceaux de foye & de poumon 
y furent confumés dans un jour, 
& fans chaleur, quoique feu- 
_ lement reflerrés & endurcis 

dans la diflolurion de potafle, 
_& très-peu blanchis dans l’eau 

de chaux. À 
POLeDr Pringle ne fait point ici 
mention du degré de chaleur 
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dans lequel il fit fes expériences: 
Si la chaleur de fon fourneau à- 
lampe fit immédiatement , > 
la chair, répandre une odeur 
défagréable , je ne puis m'em- 
pêcher de penfer qu'elle étoit 
putride avant qu 11 la mit dans 
l'eau de chaux; ou que cette 
méthode de déterminer la for- 
ce feptique ou anti-feptique 
de différens corps n’eft pas la 
meilleure. Je fuis d'autant plus 
- porté à penfer ainfi , que Je 
trouve au rang des anti- fepti- 
ques quelques fubftances qui 
d'elles - mêmes tendent forte- 
ment à la putréfaétion , Jj'en- 
tends les différentes efpeces de 
choux. On fçait avec quelle 
promptitude ils fe putréfient | 
d'eux-mêmes , & de quelle 

puanteur nauféabonde devient 


20 
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prefque immédiatement l'eau 
dans laquelle on les a fait 
bouillir, De plus, fi on man- 
ge du chou crud , les rôts 
qu'il occafionne , linfeétion 
qu’il communique à la falive, à 
Furine, &c. prouvent , felon 
moi , fufhfamment qu’il tend 
naturellement à la putréfaétion. 
J'ai toujours regardé l’aïl, les 
oignons, les navets, le raïfort, 
comme étant de la même ef- 
pece; mais non pas les carotes 
ni le céleri (a). 

En renouvellant la chaux 
vive fur la chair ,je crois qu'on 
pourroit empêcher fa corrup- 
tion pendant très - long-temps. 
J'ai trouvé que la même eau 
de chaux empêchoit la corru- 
ption pendant plus de trois 

(a) Vid. Supl pag. 389. 
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mois ,; Cependant on ne doit 
pas attendre qu’elle ne devien- 
ne Jamais fétide. Mais je n'ai 
jamais obfervé que quand la 
putréfa@tion eft commencée , 
clle devient plus forte que 
dans l’eau commune , mais 
plutôt le contraire dans toutes 
les expériences que j'ai faites ; 
furtout dans la fuivante. 

Le 20. du mois d'Avril; 
752. je mis dans une phiole 
une roquille d’eau de chaux, 
faite de craye , & dans une au- 


tre autant d’une infufñion de: 


fleurs de camomille rendue 
auffi forte qu'il étoit poflible ; 
je mis dans chaque phiole un 
gros de faumon frais. L'infu- 


fion étoit très - tranfparente &: 


de la couleur d'une teinture 
d'Aloës. Le 24. elle étoit de- 
venue 
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venue trouble , un peu fétide, & 

il y avoit à fa furface des taches 
moifies. Le vingt-huit elle étoit 
plus trouble , encore fétide , . 
les taches moifies avoient dif 


paru. Le premier de Mai elle 


fentoit moins mauvais & avoit 
plus l'odeur de camomille ; 


_ l'odeur des fleurs diminuant 
beaucoup, & quelquefois fur- 


pañant, pour ainfi dire, la puan- 


- teur. Cinq ou fix femaines après 


Podeur devint plus défagréa- 


ble ; l'infufon précipita une 


grande quantité de matiere vif- 
queufe, mais elle refta trouble. 


_ Après foïxante-huit Jours de 


macération , j Otai les deux mor- 
ceaux de faumon. Celui qui 
avoit été dans l’infufion, étoit 


_ d’une couleur brune obfcure , 


très-tendre & fétide. Il »#’avoit 
KKk 
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plus Ja couleur, l'odeur, le gout; 
ni la confiftance de faumon :;; 
au lieu qué le morceau quii 
avoit été dans l’eau de chaux , 
.étoit tout-à-fait fain , & avoit 
retenu fon propre goût ; fom 
odeur, fa confiftance & fa cou- 
leur, étant encore rougeütre ;, 
& feulement un peu blanchi, 
mais nullement fétide. Après 
avoir gardé fix femaines plus 
long-temps ces deux liqueurs, 8&c 
que eau de chaux commencæ 
à fentir mauvais, je les filtrai , 
& Jj'obfervai que la putréfac- 
tion de l'infufion étoit beau- 
coup plus forte que celle de 
l’eau de chaux. Ayant mêlé 
une partie de cette eau de 
chaux fétide , avec deux par- 
ties d'eau de chaux fraiche 
j'obfervai aufli, que, quoique: 
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le mêlange fût dans une phiole 


bien bouchée ,‘il perdit dans 


un jour fa mauvaife odeur , re- 


PRES ar 


tenant feulement une odeur de 


poiflon, que quelques-uns com- 
parent’ à celle d’écrevifles de 


mer. Si donc l’eau de chaux 
- eft plus antifeptique qu’une for- 


te infufion de fleurs de ca- 


. momille , je laifle à mon ami 


à juger fi elle ne fait feulement 


| que quelque petite réfiftance 


Y 


à la putréfa&ion. 


Je n’ai jamais penfé que les 
vertus de l’eau de chaux confif- 


_toient feulement à corriger Îa 
. putréfaétion ; mais J'étois très- 
 charmé de trouver qu’elle avoit 
_ cetre qualité, & que par con- 
_ féquent fon ufage étoit fans 


# 


| danger dans des cas, ou autre- 
“ment elle eût été nuifible, & 
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étoit généralement regardée 
comme telle. J’obfervai avec 
beaucoup de plaifir qu’une pe- 
tite quantité de chaux vive em- 
pêchoit la corruption d’une: 
orande quantité d’eau, & que: 
par conféquent elle He très 
utile aux Matelots , dans des: 
voyages de long cours , em 
contribuant de plufieurs façons: 
à la fanté de cette partie du 
genre humain , dont dépend la: 
profpérité de notre Nation, && 
pour laquelle j'ai principale- 
ment publié cette Diflertation.. 
Je n'attribue pas tant non plus 
les bons effets de l’eau de chaux: 
dans les dyfenteries , le fcor- 
but putride, les ulceres inter- 
nes , &c. à fa vertu anti-feptique: 
qu'a fes qualités pénétrantes 
déterlives & diurétiques ; pa 
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_ Jefquelles elle aide Ja nature à 
. chaffer ce que ces maladies ont 
rend& morbifique ou corrom- 
| pu; car je crois qu'il.eft diffi- 
cile de prouver que les mala- 
 dies qu’on appelle le plus or- 
dinairement putrides, viennent 
d'une corruption antécédente : 
des fluides ou des folides, & 
non pas la corruption des ma- 
ladies. J'ai toujours penfé que 
la putréfa&tion eft plus ordinai- 
rement , fi cela n'eft pas tou- 
jours ainfi, Peffet des maladies, 
que leur caufe: ce que je pour- 
rois éclaircir pat l’hiftoire de 
la petite vérole , des fievres 
peftilentielles, des poifons, de 
la morfure des animaux veni- 

_ meux, même de toute maladie 
contagieufe & putride , fi c’é- 
toit ici un lieu propre à cette 
Kki | 
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difgreffion. Mais je ne pui 
m'empêcher d’obferver aue 
mon ami femble prendre Ja pu 
tréfa@tion dans un fens trop 
étendu, quand il dit: » Nous: 
» fçavons que les fubftancess 
»» animales & végétales ne peu: 
» vent devenir aliment, fans 
>» fouffrir quelque degré de pu: 
» tréfaction. Plufieurs mala- 
» dies viennent du défaut de 
» cette action. La crife des 
» fievres , & même la chaleur: 
» animale, femblent en dépen-. 
» dre.» Sypl. par. 386. Car je 
penfe qu'on trouvera que plu- 
fieurs fubftances animales &: 
végétales fourniflent un ali- 
ment ou des fucs nourriciers 
fans aucun degré de putréfac« 
tion, que le chyle des perfon- 
nes faines n'eft point putride , 
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. que quelques animaux peuvent 
fe nourrir de fubftances plus pu- 
trides que leurs propres fucs , 
& qu’ainfi en les changeant en 
aliment ils doivent torriger leur 
putréfaétion ; & que d’autres 
qui vivent d’anti-feptiques, ten- 
dent néanmoins d'eux-mêmes 
. à la putréfaétion en quelque de- 
gré , au moins lorfqu'ils font 
morts. En un mot, puifque 
tout végétal anti-feptique a la 
force de changer les fucs com- 
muns de la terre en fa propre 
nature , fans aucun degré de 
putréfa@tion,je ne vois pas pour- 
quoi les animaux ne pourroient 
pas avoir une femblable force. 
Quant aux maladies qui vien- 
nent d’un défaut de putréfac- 
tion, J'avoue que je ne les con- 
nois pas, de même que J'igno- 
KK iv 
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re comment la crife des fievres 
en dépend ; fi tout ce qui at- 
ténue, difloud , corrige l’acri- 
monie , ou altére les qualités 
morbifiques de ce qui eft con- 
tre naturé dans ces maladies , 
n'eft pas renfermé dans ce ter- 
me , ou n'agit pas en putré- 
fiant. Si cela eft ainfi, on peut 
dire que l’eau de chaux putré- 
fie la pierre , & l’eau forte l’ar- 
gent. Et fi nous pouvons être 
nourris fans putréfaétion , & 
que les cadavres fe putréfient 
beaucoup plus promptement 
que les corps vivans , je ne 
fçaurois concevoir comment la 
chaleur animale dépend de la 
putréfattion. 

J'ai fufifamment prouvé ci- 
deffus , particulierement dans 
la 4.6. n°, 4. que les vertus 
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de l’eau de chaux ne confiftent 
pas à abforber les acidités, & 
qu’elle corrige réellement la 
putréfa@tion, #4. n°. $. Maisle 
D’. lui accorde une qualité 
dont je n’ai point fait mention ; 
car pag. 415. il dit: 

» L’eau de chaux ne retarde 
_» point la fermentation comme 

» les fels lixiviels, ni ne lavan- 
» ce,ni ne larend fi violente que 
» les poudres teftacées ; étant 
» d’ailleurs d’une nature aftrin- 
gente, elle devient un remede 
» excellent pour ceux qui ontun 
: » eftomac foible avec un acide 
» prédominant , comme l'ont 
» éprouvé plufieurs perfonnes 
_» fujettes à la goute, la gravelle 
» & d’autres maladies qui fem- 
» blentdépendre de cettecaufe.» 

Je n'ai fait aucune expérien- 


{ 
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ce avec de l’eau de chaux fur la 
fermentation ; mais par ce que 
dit le Dr. il paroît qu’elle n’a- 
git ni comme les fels alcalis , 
ni comme les poudres tefta- 
cées , qui détruifent bien plus 
fortement les acides. Il eft vrai! 
que les croutes calcaires qu’el- 
le forme à fa furface forit évi- 
demment abforbantes , & dé. 
truifent l’acide aufli-bien que la 
craye , & que les vertus de 
l'eau de chaux dépendent de 
ces croutes, tant qu'elles ref. 
tent dans un état de diffolu- 
tion ; mais comme elle n’en 
forme point, ou peu, à moins 
d'être expofée à l'air, qu'elles 
n'ont aucune des qualités de: 
l'eau de chaux, & qu’elles n’y 
peuvent être difloutes après s’ê- 
tre formées , & que l’eau de 
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chaux ne fait aucune effervef- 
cence avec lés acides , Je ne 
puis attribuer qu'à ces croutes 
les vertus des poudres tefta- 
cées, auxquelles elles peuvent 
être fubftituées. 

 Puifque l’eau de chaux ef 
favoneufe au toucher, qu’elle 
n'épaiflit les fluides, nine ref- 
ferre ou endurcit les folides , 
ou une fubftance animale quel- 
conque qu’on y fait infufer , 
comme il paroit évidemment 
par les effets de la chaux dans 
la préparation du cuir, & par 
les expériences que J'ai rappot- 
tées ci-deflus, fon fuccès dans 
la guérifon des dévoyemens & 
des dyfenteries ,; ne prouve 
point qu’elle foit aftringente , 
comme Galien l’a démontré de- 
puis long-temps. Voici com- 
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me il argumente dans l’Edi- 
tion latine que jai : Quidam 
mMmedicamenta nonnulla , ex eo 
quod  diarrhœis aut dyfenteriis 
medentur, adffringere ea colligunt, 
quanquam ne minimum habeant 
adfiriétionis ; imo prorfäm contra 
rarefacientia nimirum fint © la- 
xantia , cum alioqui quæ adffrin- 
£unt , corpora contrahant , con- 
denfént , conflipent , atque conf: 
tringant, {Nam adeps  caprinus 
omnibus , que aut guflu , aut fa- 
culiate fant adffringentia, adver- 
fifimus ef; veluti etiam farina 
triticea , © amylum, ©’ innu- 
mera eorum ; quæ vim habent , 
tum cmplaflicam ; tum mitiga- 
tortam ; atque acrimonias hebe- 
tandi ; eaque ratione is qui 
acria mordaciaque per alvum 
eXcernunt, auxiliantur. Sane efto 
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doleum ex adfiringentinm nu- 
mero , quoniam fæpius infufum 
profuir. Gal. Simpl. Î. 1. c. 34. 
Mais accordant que l’eau de 
chaux pofléde ces qualités , 
comme quelques fubftances fo- 
lides ; par exemple, la limaille 
de fer qui détruit les acidités, 
& qui difloute aïinfi , devient 
un fort aftringent; cependant 
il ne fera pas aifé de prouver 
que la goute ou la gravelle 
viennent d’un acide prédomi- 
nant, ou que la limaille de fer, 
quoiqu'un remede excellent , 
pour ceux qui ont un eftomac 
foible , avec un acide prédo- 
minant , eft aufli efficace dans 
cés maladies ee eau de 
chaux, 

IT. Mon ami & mon collé- 


gue le D". Whytt a publié dans 


398  DIsSSERTATION 

les Effais de Médecine en 
1743. un Mémoire touchant 
la découverte d’un remede für 
pour diffoudre la pierre , qui 
a produit beaucoup de bien 
dans cette fàcheufe maladie. 
Augmenté  confidérablement 
par l’Auteur, il a été réimpri- 
mé avec les Effais en 1747. & 
le mois d’Août dernier il a 
été publié féparément , avec 
plufieurs additions & ce titre, 
Eflai fur les vertus de l'Eau de 
Chaux pour la diflolution du 
calcul. 

Dans cet Effai (pag. 43.) 
le D', obferve « qu’il s’en faut 
» beaucoup que la chaux vive 
» foit auflitôt privée de fes 
» vertus par des affufions d’eau 
> répétées , ou que la troifié- 
» me ou la quatriéme eau 


n 
5 


5» 


SUR LA CHAUX VIVE. 399 
qu'on en retire foit tout-à- 
fait infipide , comme quel- 
ques-uns l'ont affirmé. » Plus 


bas il ajoute , » que de la chaux 
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faite de pierre, qui avoit été 
expofée à l’air pendant qua- 
tre mois, & s'étoit réduite 
en poudre , retenoit encore 
un peu de fa vertu après avoir 
verfé deflus , pendant foixan- 
te jours, deux cens foixante 
fois fon poids d’eau ; & que 


_de l’eau de chaux, faite avec 


des écailles d’huitres calci- 
nées , fur lefquelles , pen- 
dant quarante-huit jours , il 
avoit verfé deux cens foi- 
xante - dix fois leur poids 


d’eau , poflédoit une force 


confidérable pour difloudre 
la pierre. » | 
Lorfque je communiquai à 


/ 
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plufieurs perfonnes quelle quan- 
tité d’eau de chaux j'avois ob- 
tenu d’une livre de chaux vi- 
ve, on ne me ctut point , & 


on regarda comme impofli- 
ble ce que j'avançois. Le D". 


Whytt ne put y ajouter pleine- 
ment foi qu ‘après avoir fait les 
expériences que je viens de rap- 
porter, & cela n'eft point fur- 
prenant; car fi on me l’avoit 


dit auparavant , j'aurois proba-. 


blement fufpendu mon juge- 
ment jufau’à ce que J'en eufle 
auffi fait l'épreuve. Pour con- 
vaincre le Dr. Rutherford , qui 
eft avec juftice à la tête de no- 


tre Faculté, je lui envoyai une 


bouteille d’eau de chaux, qu’a- 
voit fournie la livre de chaux, 
mentionnée ci-deflus n°. 3. 
s. IL. après avoir verfé deflus 

environ 
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environ $oo. livres d’eau. Il ne 


. fut pas peu furpris de la for- 


ce, comme il me le dit après ; 
& il paroifloit, dit-il, y avoir 
en cela quelque chofe de très- 
| étonnant; car, à en juger par le 
goût, il l’eût prife pour la pre- 
mieré eau. Ainfi je réclame la 
| découverte , quoique le Dr. 
Whytt ne m'ait pas fait l’hon- 
| neur de parler de moi à cette 
occafon, probablement à cau- 
fe que fes expériences ne vont 
pas fi loin que les miennes , 
quoiqu’elles en approchent 
beaucoup. 

Car fi » des écailles d'hui- 
»tres nouvellement calcinées 
» rendent Peau plus forte que 
» celles fur lefquelles on a fait 
» plufieurs affufions aupara- 
» vant, & fil’eau de chaux dou- 

A. Li 
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» ble ( c’eft-à-dire, de l’eau de: 
» chaux faite avec des écailles 
» calcinées qu’on jette dans 
» l'eau en les retirant du feu , 
» rendue beaucoüp plus forte 
en la verfant une feconde fois: 
» fur d’autres écailles, fraîches: 
» calcinées) reftant fur les écail-- 
» les peu de jours, perd de fess 
» vertus & de fa force , pen-- 
» dant que les eaux de chaux: 
» plus foibles reçoivent conf. 
»tamment des écailles une: 
» vertu nouvelle , qui fufit: 
> pour compenfer ce qu’elles: 
» perdent par le conta&t de: 
» Pair (a);» & que cependant: 
la chaux vive, faite de pierre, 
après avoir été expolée à l'air | 
pendant quatre mois, & avoir. 
verfé deflus deux cens foixante 


(a) Vid, ET. pag. at. and 42, 


ë 
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fois fon poids d’eau, retenoit 
encore de fa vertu ; ne peut- 


on pas penfer qu'il eft proba- 


ble , confidérant l'influence de 
Pair fur la chaux vive , & com- 
bien il doit y avoir eu de Îa 
partie difloluble rejettée en for- 
me de croutes pendant quatre 


. mois & foixante Jours ; que fi 


la chaux vive avoit éré prife 
récente , fortant du Chaufour, 
elle eût retenu de fa vertu après 
avoir verfé deflus beaucoup 
plus de fois ( peut-être cinq. 
cens vingt) fon poids d’eau £. 
Peut-on afligner quelque rai- 
fon pourquoi la dixiéme ou 
douziéme eau feroit plus foi- 
ble que la premiere , tandis que 
la chaux n’eft pas épuifée de 
fa vertu, fi ce n’eft que l’eau 
n’en peut prendre davantage $ 
L li} 
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ou que la même quantité de 
chaux diffoute dans l’eau après 
plufieurs affufions , n’eft pas de 
la même force , que celle que 
diffout la premiere eau ? Si cela 
eft ainfi, comment arrive-t-il 
qu'il y ait de la différence dans 
leurs pefanteurs fpécifiques , 
après la filtration ? 

Quant aux pefanteurs fpéci- 
fiques en général , j'ai avoué 
ci-deflus que je connoiflois la 
difficulté qu'il y a de les dé- 
terminer exaétement , & j'ai 
renvoyé aux excellentes tables 
du D. Richard Davies, dans 
les Tranf. Phil. n°. 488. pag. 
436-489. où ce Scavant, avec 
beaucoup de peine & beaucoup 
de jugement, a raffemblé tou- 
tes les expériences fur ce fu- 
jet, qui ont été faites par les 
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Auteurs les plus exaëts, mon- 
trant combien elles s accordent 
peu ; & a marqué les cau- 
fes d’une telle différence , &c. 
En un mot , il femble che 
épuifé cette matiere. Je ne puis 
néanmoins mempêcherd'obfer- 
ver que par ces Tables , felon 
l'illuftre Boyle, un pouce cubi- 
que d’eau , péfe deux cens foi- 
xante-fix grains de Îa livre de 
douze onces; mais, felon l'é- 
xat M. Ward de Chefter , 
253. 18, c’eft-à-dire, que 
l’eau de M. Boyle, ef à celle 
de M. Ward , comme 64. à 
63. 295. ou prefque 63. 3. 
Cependant M. Boyle, dans fa 
Médecine Hydroftatique dits 
qu'ayant examiné le poids de 
différentes eaux , “il trouva Îa 
différence de leurs pefanteurs 
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fpécifiques beaucoup moindre 
qu'on n'eût attendu , n'étant 
qu'environ une milliéme partie 
du poids de l’une ou l’autre , 
même entre des eaux entre {ef. 
quelles on fe fût attendu à une 
grande différence. Il ne trouva 
aucune différence confidéra- 
ble entre le poids de l’eau de 
fource, de l’eau de riviere, de 
pluie & de neige , quoique 
cette derniere fût un peu plus 
légére qu'aucune des autres. 
Par ma maniere imparfaite de 
péfer dans ma bouteille , jai 
trouvé que remplie d’eau froi- 
de à la fontaine , elle pefoit 
trente grains plus que celle 
qui avoit refté quelque temps 
dans ma chambre. J’efpére donc 
que le Dr, Whytt ne s’offenfera 
pas , quoique Je dife qu'il me 
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paroït y avoir quelque mé- 
prife, en difant qu’une eau de 
chaux quelconque, filtrée à tra- 
vers du papier gris , eft à no- 
tre eau de fontaine comme 
169. à 168. (a). Car de cette 
maniere 169. grains de cette 
eau de chaux doivent non-feu- 
lement contenir un grain de 
chaux, mais encore le loger 
de façon ; qu'il n’augmente 
point Île volume. Par. confé- 
quent trois onces, ou millegfua- 
tre cens quarante grains de cet- 
te eau de chaux, doivent con- 
tenir plus de huit grains & de: 
mi de chaux , quoique j'eufle 
de la peine à rendre raifon des 
deux grains de croutes -calcai- 
res , que cette quantité de mes 
eaux de chaux avoit fournis. 

(a) Vid, EM pag. 40 
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Vid. ç. r. Et la livre de forte 
eau de chaux du D". Langrish 
évaporée , auroit laiflé , non 
feize grains, mais plus de qua- 
rante-un grains de fubftance 
calcaire. Mais accordant que 
la pefanteur fpécifique de la 
plus forte eau de chaux, étoit 
à celle de l’eau comme 286. 
à 285. (a); & fuppofant qu'u- 
ne chopine Angloife d’eau de 
fource , péfe exaëtement une 
live, d'Apothicaire, & que la 
même quantité d’eau de chaux 
du Dr. Langrish eût péfé une 
livre, vingt-trois grains & de- 
mi: eft-il probable que la chaux 
vive, après. une longue calci- 
nation, communique à une cho- 
pine d’eau fept grains & demi 
d'une matiere fi fubrile , que 


(a) Vid, EN, pag. 66, 
par 
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par la diftillation & l’évapora- 
tion elle quitte l’eau ou fe dif. 
fipe avec elle, ou échappe à 
travers le Jut ou les pores dés 
- vaifleaux? Elle doit être plus 
fubtile & plus volatile qu’un al. 
_ cali volatil même, que cepen- 

dant , felon l’aveu du Dr. (a) 
le feu eût chaff£. Il ne me pa- 
roit pas non plus bien proba- 
ble qu'une telle matiere fub- 
tile augmenteroit la pefanteur 
fpécifique de l’eau. L'analogie 
entre quelques eaux minérales 
& l’eau de chaux (b) femble ne 
rien expliquer ici , leur efprit 
martial, comme on l’appelle, 

étant un foufre inflammable ; 
& Jignore s’il -auomente la 
péfanreur fpécifique des eaux 
(a) ET pag. és. 


(2) El, pag. 63. 
M n3 
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qui en font imprégnées. « 
19€ pourrois prouver > par: 
plufieurs exemples, qu'une po- 
fition générale n'eft pas tou-- 
jours bien fondée fur une feu-- 
Je expérience ; mais dans l'Ef-- 
fai même du D'. Whytt, j'em 
trouve un exemple remarqua-- 
ble (a) 3 car il nous dit qu'ill 
trouva qu’une diflolution de fa- 
von d'Alicant, dans de l’eau de 
chaux faite de pierre , avoit 
une plus grande force diffol-. 
vante , qu'une diflolution de 
favon dans Peau commune, ou 
que l’eau de chaux feule ; ou 
même que les forces diflolvan- 
tes du favon & de l’eau de chaux; 
prifes enfemble, quand onneles; 
avoit point mêlées. Il rapporte 
enfuite l'expérience fur laquelle 


(a) Pag. 89, & 90e 
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étroit fondée cetre pofition, & 
lle eft aufi claire & aufli con: 
_cluante qu'aucune expérience 
puille être. Mais cependant il 
avoue ingénûment dans le pa 
tagraphe fuivant, qu’une âûtre 
fois, faifant la même expérien- 
ce ; il ne trouva pas que la 
vertu de l’eau de chaux füt tant 
augmentée par le favon. On 
Mme pérmettra donc de rappor- 
ter une expérience ou deux 
que J'ai faites. 

Je mis dans un verre deux 
onces de potafle quip  ifloit 
très-pure & très-netr ( l’eau 
froide n’en laiffla qu’un feizié- 
me non diflous) &'üune once 
de chaux éteinte ; & dans un 
autre verre deux onces de la 
mème potalle ,: & une: once 
d'écailles d’huitres calcinées ) 
|  Mmi | 
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très-blanches & très-fragiles tr 
& que j'avois tirées du feu peu 
de temps auparavant. Je verfail 
dans chaque verre deux roquil- 
les d’eau froide , afin de com«- 
parer la force de ces deux left 
fives favoneufes. J’appellerai le 
premiere À, & la feconde Bi, 
Après que ces mélanges eurem 
refté vingt-quatre heures &t eu 
rent été remués & agités plu 
fieurs fois , jen pris une ro) 
quille , que je pefai auffi exæ 
tement que je pus, & Je trou 
vai /{ de quatre onces, & : 
plus léger de dix-huit grains 
Enfuite ayant verfé ces quarl 
ités dans deux phioles d'um 
large ouverture ; je mis dam 
A un fragment de calcul qu 
pefoit vingt-quatre grains » 
un autre fragment du mêm 
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&aloul de vingt-un grains feule- 
ment dans a Be je mis les 
deux real fur une fenêtre 
_ tournée vers le nord. Environ 
douze heures après, 4 devint un 
peu bourbeux autour du frag- 
ment , & après vingt-quatre 
heures feulement;plufieurs mot- 
ceaux s’étoient féparés , pen- 
dant que le fragment en B ne 
manifeftoit aucuns fignes de 
diffolution pendant deux jours. 
Après quatre jours &t feize heu: 
res je filtrai 4, & huit heures 
après B. A unbte empoité avec 
de l’eau fraîche une partie de 
la leffive adhérente aux frag- 
mens, je les fechai bien , & 
les pefai dans les papiers qui 
‘avoient fervi à la filtration, & 
qui étoient auparavant exate- 
ment de même poids , & Je 


Mm ii 
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trouvai le papier À plus pefan 
de trois grains que B ; mais fé. 
parant avec foin les reftes des: 
fragmens des papiers , celuii 
de Æ péfoit neuf grains , &c:| 
celui de B douze. À étoit em 
poudre & en petits morceaux 
mais B prefque touttdans um 
morceau. | 
Je répétai cette expérien= 
te; prénänt pour une once de: 
la même potaffe , une demi- 
once de chaux vive de pierre 5; 
que J'avois gardée dixjours , &: 
qui commencoit à tomber en 
poufliere ; & pour une autre: 
once de potalle , une once d’é-. 
cailles d’huitres, calcinées pen. 
dant cinq heures & très-blan-1 
ches ; & parce qu'elles ne fe: 
divifoient pas dans l’eau, res. 
calcinées pendant le même 


: se ad 
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temps, faifant, comme ci-def 
fus , le premier mêlange étant 
appellé 4, & Île fecond B , 
comme auparavant , Je péfai 
une roquille d’eau de chacun. 
A pefoit quatre onces moins 
quatre grains, & B quatre on- 
ces moins un gros & douze 
grains , & ainfi étoit plus lé- 
ger que À de foixante - huit 
grains. J’attribue à un peu d'hu- 
midité de la potafle contraëtée 
par celle de l'air, le défaut des 
quatre grains de À pour quatre 
onces , & la légéreté de B beau- 
coup plus grande que dans l’ex- 
périence précédente ; à la plus 
grande proportion de chaux 
‘écailles dans celle-ci, que 
dans l’autre. 7/34. ç. 2. n°. 9. 
Ces deux leflives verfées dans 
deux phioles comme auparas 
Mmiv 
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vant, je mis dans 4 fept oraîné 
en deux fragmens , & dans B 
fept grains aufli, mais en qua- 
tre fragmens , du même cal- 
cul dont je m’étois fervi dans 
l’éxpérience précédente. Après 
quarante-huit heures , je filtrai, 
& trouvai le réfidu de À feché 
de deux grains & demi, & ce- 
lui .de B feulement d’un grain 
& demi. Je laiffe au Leëevur, 
ou à de nouvelles expériences, 
à déterminer fi cela vient de 
Ja plus grande proportion de 
chaux dans B que dans 4, ou 
de ce qu'il y avoit quatre frag- 
mens dans B. 

Je fis auffi infufer un frag- 
ment du même calcul ; du 
poids de dix grains & demi , 
dans une roquille & demie 
d'eau de chaux double d’écçails 
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les d’huitres, & dix grains du 
même calcul, en deux fragmens 
aflez égaux, dans une pareille 
quantité d’eau de chaux de 
pierre fimple. Après dix Jours 
je filtrai , & les réfidus étant 
fechés, le feul fragment pefoit 
dix grains, & les deux feule- 
ment huit grains. 

Je ne tirerai aucunes conf£- 
quences;j obferverai feulement 
que Je préférai de faire cette 
expérience , ainfi que toutes 
les autres, fans Île fecours d’u- 
ne chaleur artificielle , non- 
feulement parce que je n’avois 
pas la commodité de fourneaux, 
&tc. mais aufli parce que Je 
penfai qu'il n’étoit pas facile 
d’ajufter & de régler le feu 
avec une exactitude fufñfante , 
de forte qu'il n’exçédät point 
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le degré qu’il devoit avoir, & 
qu'il ne tombât point au-def- 
fous ; & que par conféquent 
dans l’air ordinaire , la force ef. 
pective des menfirues étoit dé: 
couverte dans plufieurs cas 
“avec une plus grande certi- 
tude. 

Aünfi par toutes Îles expé- 
riences que j'ai faites, je n'ai 
pû découvrir aucune différen- 
ce dans la force de l’eau de 
chaux, ni dans la quantité des 
croutes qu'elle forme , foit 
qu'une partie de chaux , par- 
faitement calcinée & récente, 
eüt fourni dix , cinquante ou 
€inq cens parties d'eau de 
chaux. Mais perfonne n’avoit 
jamais imaginé (a) » que l’eau 
» acquiert précifément le même 

(a) Vid, ET pag. 41. - 
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# degré de force , quelle que 
» foit la quantité de chaux fur 
» laquelle on la verfe , eomme 
“on lobferve par rapport au 
» vin dans lequel on fait infufer 
“le cracus metallorum. » Car 
la chaux ne peut communiquer 
de vertu qu'aune certaine quan- 
tité d’eau , ni le crocus metal. 
lorum qu’à une certaine quan- 
tité de vin. Mais tandis que 
ectte quantité meft pas excé- 
dée, je n'ai pu découvrir que 
ces eaux de chaux, ou ces vins 
antimoniaux (en fe fervant du 
même vin) différent en force; ni 
aucune raifon pourquoi ils dif. 
féreroient. Car, fi dans quelque 
cas l’analogie peut fournir un 
argument ; c'eft certainement. 
ici. Tout menftrue diflout feu- 
lement autant d’une fubftance 
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quelconque qu’on y met, qu'il 
en peut diffoudre, & pas davan- 
tage, quelques moyens qu’on: 
emploie , au même degré de 
chaleur. L'eau, par exemple , 
ne peut fe charger que d’une 
Certaine quantité d’un fel auel- 
conque , ou de tout ce qui y 
eft difloluble. Le D’. Grew l’a 
obfervé depuis long-temps.Par- 
mi plufieurs autres chofes, il 
remarque que deux gros de fené 
rendront quatre onces d’eau: 
aufli fortes , que fi on avoir fait 
infufer quatre gros. (a) L'eau de 
chaux dont j'ai fait mention 
ci-deffus $. 1. n°. 7. retient 
encore Îles qualités d’eau de 
chaux, au moins quelques-unes ; 
elle fait mourir les infe@es , 


(a) Vid Grew’s Experiments on the £o- 
fation Of faits in Water, 
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forme des croutes , eft déter- 
five , &c. comme dans le com- 
mencement. Maintenant , «fi 
» l’eau de chaux étoit plus for- 


» te, ou plus foible, felon qu'on 


» ajoute à l’eau une plus ou 
#» moins grande quantité de 
» chaux vive,&tc.»(a).Que cet- 
te proportion foit ce qu on vou- 
dra , elle doit être très-petite. 
Car on ne peut dire que Ja for- 
ce de fept livres d’eau de chaux, 


retirées ee deux livres de chaux 


vive, eft double, de ce qu’elle 
auroit été , fi on n’avoit em- 
ployé qu'une livre de chaux. 
Je dis plus, fi être propor- 


tion a lieu, qu'on la fuppofe 


telle qu'on voudra , on peut 


communiquer à Peau de chaux 
une force quelconque ; au 


(a) Vide ER, pag. 410 
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moins beaucoup plus grande 
qu'on n’a trouvé jufqu’ici. Quant 
à moi, il me paroît beaucoup 
plus probable que l’eau ne peut 
prendre ou diffoudre qu’une 
certaine quantité de chaux; & 
fi on y met autant de chaux 
qu'il en faut pour fournir cette 
quantité , & qu’on donne un 
temps fuffifant , elle s'impré- 
gnera d'elle-même fi fortement 
qu'elle ne pourra fe charger 
davantage. Et fi on met dans 
l'eau une telle quantité de 
“Chaux, qu'après deux ou plu- 
fieuts eaux, elle puiffle encore 
fournir à GË nouvelle eau , je 
ne puis concevoir pourquoi 
l'eau laifleroïit dans la chaux 
tant de fa partie difloluble , 
‘& néanmoins difloadroit quel- 
que partie de nouvelle chaux. 


æ 
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: J'ai dit que cette augmen- 
tation proportionnelle de force 


doit être très-petite , & Je puis 


ajouter imperceptible. Car fi 
l’eau de chaux d’écailles d’hui- 
tres calcinées , fur laquelle on 
avoit verfé pendant quarante- 
huit jours, deux cens foixante- 
dix fois fon poids d'eau , avoit 
néanmoins une force lithontri- 
ptique confidérable (4) ; ces 
écailles d’huitres calcinées au- 
roient probablement commu- 
niqué autant de force à cinq 
ou fix cens fois leur poids d'eau, 
qu'aux deux cens foixante-dix, 
fi on avoit verfé deflus cette 
quantité d’eau tour-à-la-fois , 
ou dans un court efpace de 
temps. Et fi la feconde eau 
étoit plus foible que la pre- 


(a) Vid. ET. pag. 43e 
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micre , la troifiéme que la fe- 
conde , & ainfi de fuite jufqu’à 
la cinquante ou cinquante-qua- 
triéme, & cependant cette der- 
niere confidérablement lithon- 
triptique , la diminution de for 
ce ne feroit pas aiment ap- 
perçu, ni déterminée, je pen- 
fe , fans une plus grande varié- 
té d'expériences que celle qu’on 
a jufqu’à préfent. 

J'ai remarqué ci-deflusç. 21. 
n°. 2.que Ja chaux éteinte fait 
une effervefcence avec l’efprit 
de vinaigre. L’ébullition, à la 
vérité , n'eft pas ff forte que 
lorfqu'on emploie les croutes, 


mais néanmoins elle eft vif. 


ble ; & il paroît par la végé- 
tation , pour ainfi dire , qui 
fuit, qu'il s’y diffout un peu de 
chaux, Quant aux expériences 

fur 
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fur la végétation, faites avec. 
la chaux vive & l’eau de chaux, 
trop longues à rapporter, j'en 
ai donné briévement le réful- 
tat dans mon Tyrsstiune Bora-: 
| nicUm. | | 

Il n’eft pas douteux que la 
chaux, après avoir été rendue 
_prefque infpide par de fréquen- 
tes affufions d’eau acquiert fes 
ptemicres propriétés par une 
nouvelle calcination (4). Mais, 
peut-être, la chaux prefque in- 
fipide , n'étoit pas privée de fes 
propriétés avant la calcination.. 
J'ai une fois calciné quelques- 
unes des croutes qui fe forment. 
fur l’eau de chaux, mais elles 
n’ont rien communiqué à l’eau. 
Une autre fois j'ai fair la même 
expérience, & elles ont coms 
. (a) Vid, EÂ pag. 76 

Nan 


_ 
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muniqué quelque chofe ; & 
fourni de l’eau de chaux; peut- 
être parce qu'elles étoient pri-. 
fes dans de l’eau dans laquelle 
la chaux étoit eninfufion, & ain. 
fi pouvoient contenir quelques: 
parties de chaux non épuifée. 
Je me fouviens aufli que Van- 
Leeuwenhoek dit que de vieil-. 
le chaux de décombres peut 
redevenir chaux vive par la cal 
cination ; & j'ai trouvé que de: 
la chaux de craye épuifée, re- 
devint réellement chaux vive: 
pat Ja calcination , & fournit 
plufieurs eaux de chaux. Si cela. 
eft conftammene ainfi, il n’eft 
pas improbable que par des: 
calcinations répétées, route la’ 
chaux vive puifle être rendue 
difloluble dans l’eau. Mais je. 


ne puis encore déterminer fi 
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fes croutes qui fe forment à la 
furface de l’eau de chaux fil- 
trée peuvent redevenir chaux 
vive par la calcination. 

Les expériences que j'ai fai- 
fes font fi frmples: &t peuvent ai- 
fément être répétées fans Pem- 
barras de fourneaux, ou de cha- 
leurs artificielles , & de balan- 
‘ces ftatiques. Si on trouve 
qu’elles ne foutiennent pas les 
conclufions que j'en ai tirées , 
je les abandonne volontiers, 


Errare eff hominis , fed non perfftere : fepè 
optimus eft portus vertere conflium, 
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SUPPLÉMENT. 


Je ne fuis pas encore en état 
de déterminer jufqu'à quel 
point l’eau de chaux peut être 
propre dans les maladies mê- 
me aiguës. J’ai feulement trou- 
vé qu'elle eft un remede für 
dans le friflon des fievres; & 
fes qualités délayantes & diu- 
rétiques femblent rendre pro. 
bable qu'elle peut être plus 
utile dans Îles fievres qu’on ne 
croit à préfent ; ce que confir- 
me l'extrait fuivant de deux 
Lettres de M. Robert Men: 
zies, Maitre en Chirurgie. 

Un jeune homme de vinet: 
deux ans, qui avoit eu une fies 
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. Vre intermittente au mois de 
- Mars 1751. & qui étoit en- 
core valétudinaire , reffentit au 
mois d'Aout fuivant des dou- 
leurs dans les os, fe plaignit 
de laflitude , naufée , &c. & 
eut un friflon le neuviéme jour, 
Je lui donnai un vomitif d'y- 
. pecacuanha , qui lui fit rejetter : 
une grande quantité de phleo- 
me & de bile. Cependant il 
refta dans un état fiévreux, & 
 foible , & fon mal d’eftomac 
continua. Une infufion de té- 
tes de pavots & de mente ai- 
guë, rétablit un peu fon efto- 
mac ; mais il furvint un dé- 
ÿoyement violent , qui conti- 
nua jufqu’à la nuit fuivante ; 
avec des tranchées & des dou- 
 Jeurs de colique très - fortes. 
Le matin füivant il & plaignoit 
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de douleurs dans les lombes ÿ 
dans l’aîne & vers le pénis , 
d’un engourdiffement dans les 
cuifles & de naufée , & ren- 
doit très-peu d'urine, ou point 
du tout ; ce qui me fit foup- 
çconner une néphrétique, & je 
me déterminai à le faigner ; 
mais voyant que le fang étoit 
fi chétif & fi ténu qu’il colo- 
roit à peine moû doigt , Jar- 
rêtai auflitôt l'écoulement ; & 
quoique je n'en eufle pas tiré 
trois onces , il tomboïit en dé- 
faillance , fe fentoit très-affoi- 
bli, & fes douleurs étoient aufr: 
violentes qu'auparavant. Enf- 
truit des bons effets de FPeau 
de chaux, pour arrêter Îes dé- 
voyemens & augmenter luri- 
ne , j'y eus recours ; mais com- | 
me on croit généralementqu’el-# 
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le eff alcaline & propre à cor- 
rompre les fubftances anima- 
les, je la donnai avec précau- 
tion, & en petites dofes. En 
conféquence, à midi je donnai 
une once d'eau de chaux, & 
quatre gouttes de laudanum li- 
quide , après quoi les douleurs 
commencerent .à diminuer. 
Beux heures après j'ordonnai 
deux onces d’eau de chaux fans 
laudanum , & les douleurs di- 
minuant encore , à quatre heu- 
res après midi j'en donnai qua- 
treonces. À cinq heures il ne 
reflentoit plus de douleur; à fix 
il s’endormit, & je le laiffai à 
huit heures, avec ordre de lui 
faire boire de leau de chaux 
quand il s’éveilleroit. Il en but 
deux livres pendant cette nuit: 
là, & urina beaucoup & aifé-; 
ment, 
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_ Le matin fuivant fa fievre 
étoit bien diminuée, fon appé- 
tit un peu meilleur , & avant 
la nuit il fe crut en fi bon état, 
qu'il ne vouloit plus prendre 
cette boiffon aigre, comme il 
l'appelloit. Néanmoins trois 
jours après il retomba malade, 
eut les mêmes douleurs , ex- 
cepté le dévoyement & les 
douleurs néphrétiques, & il de- 
manda fa boïflon aïigre. Je lui 
en fis boire trois livres chaque 
jour. La fievre le quitta au bout 
de deux jours, & il fe trouva 
bien ; mais il continua de boire: 
chaque jour la même quantité 
pendant deux femaines, pour 
prévenir une feconde rechute. 

Vers le temps que mon ma- 
lade eut une rechute, trois au- 
tres perfonnes furent attaquées 


de 


SUR LA CHAUX PIVE, 433 
de la même maniere, Comme 
les fymptomes étoient les mê- 
mes , je fuivis la même mé- 
thode, & le troifiéme jour après 
lufage de l'eau de chaux, la 
fievre le quitta, quoiqu’avant de 
commehcer à boire l’eau de 
chaux , lon eût eu la bu 
trois Jours, un autre cinq, 
le troifiéme huit ; jours. 

. Je fus enfuite appellé pour 
| un homme d'un moyen age ; 

attaqué de la même fievre. Il 
| étoit fi incommodé de vents, 
& d’ une ftrangurie ») qu il tom- 
boit quelquefois en, défaillance. 
Après avoir nettoyé les Pre: 
migres Moies »,, je . Jui, donnai 
l'eau, de chaux. 1&. un demi- 
grain d'opium. Il aa un peu 
| après, ce remede ; . &. buvant 
| prefque à une Huiéàa a Le 
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il utina abondamment, & tom: 
ba dans un bon fommeil. Trois 
jours après l'ufage de l’eau de 
chaux, fon urine dépofa un fé- 
éinient. 1 J1 continua d'en boire 
rois livres pat jour pendant 
quatorze jours. J'eus en tour 
dix-neuf malades atraqués de 
cette fievre. J'en trairai dix- 
huit de la même maniere , & 
ils furent tous guéris en trois 
ou ‘quatré jouts” après lufage 
de l'eau de chaux ; ; Mais une 
fémme que je fc pus réfoudre 
à en boite ‘mourut comateufe 
te vingr- “deusidne Jour de là 
maladie, ur is 
Te pris bélucoüp de péing 
à fecucillir Phiftoire de cette 
maladie , ‘de Ceux quin'avoient | 
pris. ‘aucün : :remede , & Je 


trouvai que des fx où feptipres 
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imiers jours après avoir été obli- 
gés de garder le lit, la fievre étoir 
aflez aiguë, la peau feche, la 
foif confidérable, la langue cou- 
verte d’aphtes , le ventre ordi- 
nairement conftipé, & l'urine 
haute en couleur. Enfüite ils 
commencerent à fuer, fans re- 
cevoir le moindre Dole mont, 
& la fievre devint foible a 
compagnée d'affoupiffement. 
Entre le quatorze & le dix- 
huitième jour, ils:avoient fou- 
vent le délire , & peut-être en- 
fuite un coma les emporta; où 
le délire devenant moins fort, 
la fievre les quitta entre le 
vingt-huit & le trente- deuxié- 
me jour , & ils recouvrerent 
la fanté. Le rnits 

L'hiver fuivant, un homme 


qui reflentoit de la douleur à 
Oo 
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la poitrine , avec difficulté de 
refpirer & anxiété, une dou- 
leur violente de tête, accom- 
pagnée de rougeur au vifage, 
& une petite toux, me deman- 
da mon avis. pe lui recom- 
mandai, peut-être improdem- 
ment, l’eau de chaux: & eh 
moins de deux heures après 
l'avoir bu, les fympromes di- 
a confidérablement ; 
fon pouls de mol & petit de- 
vint affez plein & fort, & le 
matin fuivant fon urine dépofa 
une grande quantité de fédi- 
ment blanc, & tacha les parois 
du verre. Nana quoi- 
que fes douleurs faffent adou- 
cies, elles étoient loin d’être 
diffipées; ainfi je lui confeillai 

d'appeller un Médecin, qui , 
craignant que l’eau de chaux 


# 
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n empêchät l’expeétoration , ne 
lui en accorda plus, & fuivit 
fa méthode. En moins de vingt- 
quatre heures, après avoir aban- 
donné l’eau de chaux, fon uri- 
ne redevint claire & limpide, 
fans fédiment ou écume, quoi- 
que fes douleurs diminuaffent 
en même temps, & qu'il con- 


tinuât d’être affe: anquille pen- 


dant quatre jours , mais avec 
un mal d’eftomac. Alors fon 
urine commença à avoir un lé- 
ger nuage , & dépofña Île ; jour 


fuivant une grande quantité de 
fédiment blanc , & continua 
‘ainfi pendant quelques jours , 


jufqu'à ce que la maladie fût 


| diffipée. Comme la derniere 


crife fe fit par l’urine , & non 


par la fueur ou l° ASE, : 


n'eft-il pas probable que ; fi 


Ooi ii 
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lufage de l’eau de chaux avoit 
été continué , la maladie, qui 
paroifloit être une faufle péri- 
pneumonie , eût été guérie 
plus promprement ? La 
Nous avons une fievre par- 
mi les gens d’une baffle condi- 
tion, qui a commencé au Mois 
de Juillet dernier. Elle eft ac- 
compagnéellile vomiflement , 
de dévoyement, & d’un grand 
mal d’eflomac, & fe termine 
quelquefois en péripneumonie, 
mais plus ordinairement en un 
abfcès des glandes parotides , 
axillaires ou inguinales. L'eau 
de chaux ne réuflit pas fi bien 
ici que dans la fievre de l’an- 
née derniere. Cependant, quoi- 
qu’elle n’emporte pas la mala- 
die en peu de jours , elle Îa 


modére » & quand elle eft prifg 
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de bonne heure, l’urine ne man- 
que jamais de dépofer un di. 
ment , ce qui prévient les mau- 
| Vais fmpromes qui autrement 
pourroient fuivre. 

J'ai donné avec beaucoup 
de fuccès l’eau de chaux aux 
enfans qui vomifloient du lait 
. caillé., qui avoient des tran- 
chées , & un dévoyement de 
matieres vertes, après que d’au- 
tres abforbans avoient été inu- 
tilement mis en ufage. Je lai 
_auffi donnée fouvent comme 
anthelminrhique. Elle chaffe af- 
fez bien les vers ronds. J’a- 
vois un malade qui avoit les 
afcaridès , avec un fréquent 
ténefme ,; & qui avoit eu 
deux attaques épilepriques.J'or! 
donnai des injettions d'eau 
de chaux, mais fans fuccès. Je 
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donnai enfuite des lavemens 
d'huile avec un peu de fel de 
Mars, ce qui les entraîna en 
grande abondance , & guérit 
le malade. 


Je fais, &c. 


Il y a une Lettre dans le Ma- 


gafin des Ecoflois, pour le mois. 


d'Août 1752. p. 395. par J. 


M. qui attefte la vertu anthel- 


minthique de l’eau de chaux. 
Et quoique mon Ami n'ait pas 
trouvé dans l’eau de chaux in- 
jectée une cure immédiate , 
cependant je penfe qu'il y a 
lieu de croire que fi le malade 


en eût bu une boureille avant | 


l'ingeétion, & qu'on eût répèté 


le même remede , il auroit 


fait mourir & chaflé cetre ef. 


l 
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pece de vers. Mais c’eft à l’ex- 
périence à déterminer; car, 
Ufus & impigræ fimul experientia mentis 
 Paulatim docuit pedetentim progredientiss : 


. Namque aliud ex alio clarefcere corde videbant: 
Axtibus , ad fummum donec venère cacumen. 


FIN. 


 APPROB ATION du Cenfeur Royal. 
JS I par ordre de Monfeigneur 
a} le Chancelier , une Differtation fur 
PEau de Chaux 3 je crois que cet 
Ouvrage fera très-bien reçu du Pu- 
blic. A Paris ce 15. Juin 1754. 


LOUIS. 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, par LA GRACE DE Drew, 
# Ror De France ET DE NAVARRE: 
À nos amés & féaux Confeillers ies Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maitres 


des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ;; 
Grand Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs,, 
Sénéchaux ; leurs Lieutenans Civils, & au-- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; SA--: 
LUT, Notre bien amé GuiLzauME CaAvr=: 
LIER, Libraire à Paris , Nous a fait expo-. 
fer qu'il defireroit faire imprimer & don-. 
ner au Public, des Livres qui ont pour: 
titre : de Morbis Venereis, par M. Aftruc,, 
& la Traduétion Françoife. Maladies des Os, 
par M. Petit. Effaë fur l’Hydrophobie , traduist 
de l'Anglois , & fur la Chaux Vive; s'il Nous: 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége: 
pour ce néceffaires : À crs Causes, voulant: 
favorablement traiter l'Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfen-: 
tes, de faire réimprimer lefdits Livres au- 
tant de fois que bon lui femblera , & de les: 
vendre, faire vendre, & débiter par tout: 
notre Royaume pendant le tems de neuf: 
années confécutives , à compter du jour de! 
Ja date des Préfentes. Faifons défenfes à tous ! 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes | 
de quelque qualité & condition. qu’elles 
foient, d'en introduire de réimpreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffan- 
fe, comme aufli de réimprimer lefdits Li 
vres, & les vendre, faire vendre, débiter, 
ni'contrefaire fous quelque prétexte que ce 
puiile être, fans la permiflion exprelle, & 
par écrit dudit Expofant ou de ceux qui | 
auront droit de lui, à peine de con= 
fifcation des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrévenans , dont un tiers à Nous, 
un ticrs à l’Hotel-Dieu de Paris , & l’au- 
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tre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
eura droit de lui, & detous dépens, dom- 
mages & intérèts. À la charge que ces Pré 
fentes feront enrepiftrées tout au long fur 

te Repiftre de la Eden des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’iceiles ; que la réimpreflion def 
dits Livres fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier & beaux carac- 
tères, conformément à a feuille imprimée, 
attachée pour modéle fous le Contrefcel des 
Préfentes, & que l’Impétrant fe confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Librai- 
rie, & notamment à celui du ro Avrilr72s; 
_& qu'avant de les expofer en vente, les 
Imprimés qui auront fervi de copie à la 
réimpreflion defdits Livres, feront remis 
dans le mème état où l’Approbation y 
aura été donnée, ès mains de notre très. 
cher & féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce, le Sieur DE LamOrexoN ; & qu'il en fera 
enfuite#emis deux Exemplaires de chacun 
dans notre Bibliothéque publique, un dans 
celie de notre Chateau du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher &'féal Chevalier 
Chancelier de France, le Sieur pe La- 
MOIGNON, & un dans celle de notre très 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le Sieur DE MacHaAuLrrT, 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à pei- 
ne de nullité des Préfentes ; du contenu def. 
quelles vous mandons & enjoignons de fai- 
re jouir l’'Expofant & fes ayant caufe plei- 
nement & paifblement, fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble où empêche- 
sent, Voulons que Ja copie defdites Pré- 
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fentes, qui‘fera imprimée tout au long at 
commencement ou à la fin defdits Livres, 
foit tenue pour dûement fignifiée, & qu'aux 
Copies collationnées par l’un de nos amés 
& féaux Confeillers & Secrétaires, foi foit 
ajoûtée comme à l'original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur 
ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles 
tous actes requis & néceflaires, fans deman2 
der autre permiflion, & nonobftant Clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres É 
ce contraires. Cartel eft notre -plaifir. 
Donne’ à Verfailles, le huitiéme jour de: 
Février, l’an de grace mi fept cenbcin- 
quante-cinq, & de notre Regne le quarans 
tieme, Par le Roien fon Confeil, | 


… Regiffré enf[emble la Ceffion ci-deffous, fur: 
le Regtfire XIII. de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires &*\ Imprimeurs 
Paris, N°. 475. fol, 3654 conformément aux. 
anciens Réglemens confirmés par celui du 2 A 
Février 1713. À Paris, Le 14, Février 17559) 
Signé, DIDOT, Syndic, ! ; 
es { joits : à 


F2 


à 112 
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MEME ra - 


